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FIN DES BOURBONS. 



LOUIS XVI, 

Agé de pingt ans. 

_jouis XVI, élevé dans Pignorance ' îIm 
bsolue des affaires , parvenu à la cou- ' 774» .^ 
onne à l'âge de vingt ans , sentit qu'il é^?"roi^d/ 
voit besoin d'un conducteur dans le^"^***-.. 
lédale du gouvernement ou il ' alloit opérations de 
irer. Fil il bien , fitil mal de prendi^ *-^»*" ^^^ 
ur mentor le comte de Maurepas/, 
Joigne de la Cour par une disgrâce <}e 
ingt - trois ans ? N'y avoit- il pas à 
raindre que , rentré dans la carrièi*e 
Tom. Xir. A ^ 
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■' "du gonveraetnent , un vieillard amolli 
^' * par un si long repos , et déjà porté 
par la frivolité do son caractère ,* 4 
traiter les aflaires avec légèreté , ne 
songeât plutôt à jouir tranquilleaient 
du crédit et des honueurs de sa nou-r 
Telle dignité de principal ministre , 
qu'à se livrer au travail actif qu'exi-» 
geoient les circonstances ? On prétend 
qu'une intrigue de Cour Pappela à cet 
emploi peu tait pour lui ; et que le roi , 
sur des notes qu'il avoit trouvées dang. 
les papiers de son père , l'avoit des-r 
tiné d'abord à . M. de Machault y 
faomn^e habile , austère et même re« 
ligieux, nialgré ses entreprises contre 
le clergé , niais que sa fermeté « qui 
efirayoit les courtisans , fit éconduire. 
r e/cAbilstt- Un des principaux embaras àm 
2J5^ ^^ Louis XF pendant son long règne j 
«voit été&a lutte perpétuelle contrôles 
parlemeos. Souvent , comme on l'a vu ^ 
ib avoient. molesté et fatigué le mo^ 
narque par des remontrances pres-- 
^ante& , des cessations de service , et* 
de& coalitions menaçantes ; Louis XV 
leur avoil Jbien rendu la pareille en les 
Iiua^Uiaot , cassant leurs arrêts , les 
exilant I et ils étoieut sous l'anathéme 
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<|uan J ce prince mourut , puisqu^U les 17^4, 
avoil dissous. 

Ou se détermina à tirer ces compa- 
gnies du tombeau; mais il auroit, 
sans doiUe , été d'une bonne politique 
de profiter de l'occasion pour mettre 
un irein à leur autorité ^ soit en con-* 
solidantles changemens ^ue Louis XV 
avoit introduits à pIuMeurs reprises 
dans leur régime , soit en ne leur ren^* 
dant le pouvoir qu'avec des restric-* 
tions plus ou moins atténuantes. C'é- 
toit l'avis que donnèrent au roi , et le 
maréchal au Muy , ancien ami du dau* 
pbin , son père , qu'il avoit appelé ati 
ministère de la guerre ^ relîjsé par lui 
sous Louis XV ^ et M. Turgot y 9xt- 
cieu intendant de Limoges , successif* 
Tement promu aux départemens de la 
marine et des finances y et qui pénétré 
de la doctrine des économbtes 1 dont il 
avoit fait des essais dans son inten- 
dance y voyoit dans le retour des par« 
lemens y un obstacle aux immenses ré- 
formes qu'il projettoit daas toute l'àd* 
minist ration. Mais le vieux ministre 
trouva plus commode de les rétablir 
presque comme elles étoient aupara- 
vant I que de s'embarasser dans tm la-* 
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j-^^ byrinlhe de négociât ions qui auroient 
nui à sa tranquillité : il se délivra done 
le plutôt qu'il lui fut possible de ce su* 
yel d'inquiétude^ et Timpolitique rap« 
pel du parlement, réinstallé le 12 no-* 
vembre 1774, fut une des premières 
opérations du règne de Louis Xf^L 
*jenfa^ancc. Ellc plut au peuple j sur-tout au 
peuple de Paris , très- attache à ses ma*' 
gistrats. Le jeune monarque avoit fait 
précéder cette grâce par l'exemption 
du droit de joyeux avènement^ dont 
il auroit pu tirer de très-grosse^ som- 
mesw Cette remise fut son premier édijt,^ 
Bar ur> second , il affranclitt les serfs 
des terres domaniales^ en même-temps 
il abolit la loi rigoureuse qui rendoit 
les taillables solidaires pour le paiement 
de l'impôt , et abolit la question prë^' 
paratoîre. Ces témoignages de bienfei^ 
sauce par lesquels ce prinfce s'annon-^ 
çoit, donnèrent des espérances d'un 
bon gouvernement. • » 

Mînîstrej. ^^ songea aussi k s'entourer de bons 

i7'"4-75. n^^^^^*"^^ * ^^^'^ ,9^''^' choisit par lei 
conseits du comt« -de Maurepas j lé 

principal d'entre eut , étoient assez gë->- 

nérfijement investis de l'estime pisi 

blique : mais^ quelques-uns étoient ce 



qâ^on appelle des hommes d ïy«- ^^ ^ ' 
ternes , trop aiiiateurs de nouveautés; "74*"7 
L'un d'en ire eut , M. Turgot, à peiné 
installé dans ses fonciîons y fit rétablit 
ta liberté dtt commerce intéfîear dés 
blés , dads un temps qui parut peu fa^ 
vorable aui réglemens sur cette ma-^ 
tière , bien que la médiocrité de la ré-^ 
coite, qtie l'on apportoiten motif de 
blâmes dut justifier an contraire 'l'et«» 
pédient le plus propre à fat oriser Fap-* 
provisîonnement des provinces mepa-^ 
céeS de la- disette. Son tort fut d'avoir 
avancé dans les ^préambules de ses édita 
des propositions dures et même faosse^^ 
propres à efirayer lès citoyens qu'il se 
proposoit d'éclairer. Telle éioit <*èllô 
qui réclacboit pour le commerçant en 
grains , et , alors même que les angoissée 
du besoin se taisoient le pliis sentir^ 
un droit de propriété ëi absolu sur sa 
denrée , qu'il put à son gré Fenle^er 
i la circulation , et même la }aisser 
perdre et avarier. Il en arriva* 'ét%. 
émeutes partielles, qui, à la vérité ^ 
n'eurent point de suites , mais qui ac-» 
coutumèrent le peuple à s'agiter. On 
soupçonne au reste qu'elles eurent 
d'autres causes que le^ apprél>ensioi^ 

3 
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1 «774-^5 ^^ p^tiple poDr sa subsisiance « et que 
1q désir de discrédiier un ministre ^ 
dont les pKnns de restauration mena* 
fuient les privil^es, mit en mouve- 
ment l'intrigue , et soudoya cette fonle 
de bandits qu'on vit pulluler à cette 
époque , et qui éioient si peu pressés 
de la faim , qu'ils bniloient les granges 
el jeioient les grains dans la rivière. 
Vn autre ministre , le comte de Saint^ 
Germain / chargé du déparlement de 
la guerre , à la mort du maréchal du 
Hny y après avoir fatigué l'armée d'une 
discipline allemande, mal assortie au 
caractère de la nation , fit retrancher 
au monarque , sous prétexte d'écono- 
mie , une partie de sa maison militairei 
Sans faire réHeiion que c'étoit diminuer 
l'éclat qui en impose à la multitude , 
et qui est quelquefois nécessaire. Les 
mousquetaires^ en cessant d'exister ^ 
obtinrent d'attacher leurs drapeaux à la 
voûte de Téglise de Yalenciennes , de 
cette ville qu'un siècle auparavant ^ 
leurcouragé etieur conduite avoient ac- 
quise à la France. Le reste du minis* 
tère étoit composé du premier prési« 
dent du parlement de Rouen , Hue de 
Miromesnil j à qui lé roi confia les 
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seehùl ; dd comte de Vergennés , quie j-^i^^ 
sa prudence dans ses ambassades à Cons^ 
tânûnople et en Suéde , avoit appelé 
à la direction des affaires étrangères} 
de M. de Sariine , qui passa , comnae 
Mé Berrier ^ de la police à la màriiie \ 
et de M. de Lamoignon dé Males^ 
herbes , fils du chancelier de Blancs 
Menil^ ami de Turgat , dont il par* 
tageoit les opinions poilantropiqùes , ^t 
déjà célèbre comcne premier prési-^ 
dent de la Cour des aides« Il eut pour 
département la Inaison du roi et la 
dispensalion de. ces rigueurs ettraju- 
dîciaires, de ces détentions , qui avoieut 
leur motif dans la sûreté de l'état et 
rbont)cur des familles, mais dont Fahns 
trop \oisin d^^^e utilité con lestée ^ 
éloît la terreur et Peflroi du citoyen* 

M. de Malesherbes iravailloit à Supj>rfsiîun 
soumettre à une espèce de règle , Renv^o7dc* 
TeiLercice pleinement arbitraire jusqu'à- ^^'^J- 'îurgot 
lors de cette dangereuse autorité ^ dans herbes. 
le même temps que M. Turgot , de j--g^ 
son côté, préiudoit par la suppi^ession 
des corvées , à l'équitable répartition 
des charges pubHques eiiti*e tous les 
citoyens. Cet impôt pesoit exclusive- 
ment sur le malheureux habitant des - 

4 
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"~T campagnes , qui n'avoit que ses bra» 
* pour \ivre , et qui emplo} oit pourtant 
chaque aunée plusieurs journées d'un 
travail gratuit et forcé , pour la con- 
fection de ces routes superbes, dont 
les grands proStoient presque seulsw 
L'injustice d'une charge restreinte à 
ttne seule classe de citoyens y et à la 
plus malheureuse de toute», étoit si 
évidente, qu'on ne supposoit pas.qu^ii 
pût être apporté le moindre obstacle 
à. la réparation d'un abus si criant. : Ce- 
pendant la défiance qu'inspiroit i im 
grand nombre d'hommes sensés , une 
suite de projets dont le secret avok été 
éventé , et dont une philosophie susr 

{)ecte paroissoit avoir suggéré l'idée y 
'avarice qui appréhendoil le retran- 
chement de ses jouissances, et l'orgueil 
sur-tout qui se croyoit avili d'acquitter 
le remplacement d^un impôt tenu pour 
roturier, réunirent leurs efforts contre 
la loi et contre son auteur. Le parle-* 
^ment refusa de l'enregistrer. Il fallut 
un lit-de-jnstice pour l'y contraindre^ 
et l'intrigue n'en prit que plus de force» 
Tous ceux qui entourent le roi , le 
vieux et frivole Maurepas , à leurr 
tête , l'obsèdent de periides insinua- 
tions y contre ce qu^ils appellent l'es- 
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prît àysléœalique ; on lui déguise j^^ç. 
l'asseoliment prcscju^unaDirac des peu- 
ples ; on lui prouve quç sous le nou- 
vel administrateur , le déficit annuel 
ne s'est point affoibli , et Fon n^ob- 
serve pas que k dépense du sacre et* 
FaoquiltenoHGim des délies arriérées , trop? 
négligées jusqu'à lui , ont absarbé les 
économies de sa gestion *^ enfin la rbine 
est gagnée à cette cabale , et son em- 
pire sur un époux qui l'aime^ oblient 
de lui la disgraee de ce ministre ^ le 
seul' qui aimât le peuple avec moi ^ * 
disoit quelquefois le veriueut mo* 
narque. Malesherbes , qui avoit pres- 
senti la chute de sdV) ami et la sienne 
propre , l'avoit prévenue par sa démis- 
sion : Turgoty plus ferme , ne voulut 
cesser d'eire utile que lorsqu'il luise- 
roit impossible de l'être plus long- 
temps 5 et se laissa signifier son renvoi. 
Ainsi se perdit , par la- faute d'une Cour 
légère , et assez mal conseillée , pour 
laisser douter de la générosité de ses 
sentimens , l'occasion de faire partir 
du trône des réformes utiles qui étoient 
appelées par ta voix de l'opinion pu- 
blique , et qui ne purent s'établir de- 
puis , qu'en ébranlant et renversant le^ 
trône luiméme»^ ,, 

S 
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~ j g^ M. Turgot fut remplacé par M» de 
Clugny y întendont de Bordeaiiit , qui 

MM. de ciu- ™oui*^^^ dans la même année. 11 signala 
gny et Necker sa couFie administration par le retour 

ministres des ^ d* *^ /» . ji i » -. - 

finances. A 1 impot funeste de la corvée ; par 
rétablissement de la loterie , autre im- 
pôt dont la morale accuse les consé« 
quenccs , et dont la juslification la plus 
plausible est le besoin de prévenir l'ë- 
coulemcnt des capitaux qui , sans ce 

f)réservatlf , iroienl se perdre dans des 
oterics étrangères. On doit encore à 
M. de Clngny , l'érection d'une caisse 
d'escomple , projet médité par T/ir- 
got ^ pour facililer les transactions du 
commerce , et f|!ïi avoil déjà reçu sous 
lui un commencement <l'exécuiion. Les 
premiers fonds de celle banque , qtn 
devoit payer à bureau ouvert les billets 
,émis par elle j furent de deux millions. 
M. Tiihoureau des Féaux , autre 
intendrvnt qui succéda àM. de Ofugny , 
reçut un adjoint destiné à Téclipser. 
C'étoit le bancjuier genevois Necker , 
décoré alors du titre d'envoyé de sa 
république. Il s'étoit fait une réputa- 
tion en finances , à l'occasion de di- 
verses discussions au sujet de la Com- 
pagnie dtis Indes , et il l'avoit accrue 
depuis , et par son éloge de Colbert j 
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tectmiùeni couronne à rAcàd^âaie 1776. 
française , ouvrage dans lequel ifs'an- 
tionçoit trop bien coonoiire leis de- 
voirs austères d'un mi'Distré des fî- 
uances , pour n'être pas jugé digne de 
les remplir lui-même, et sur-tout par 
iin mémoire particulier adressé au 
comte de Maiifepas^ sur la libérationr ' 
des f:nances t^t le comblement du dé- 
ficit, évaluéalors à vingt-quatre millions^ 
L'opinion générale le portoit au minis- 
tère ;et le roi, séduij[ par lesidces morales 
dont il faisok la base d'un systêmede fi- 
nance, et par les éloges de M. de Mau-^ 
r^/i<?«,l'v appela l'annéesuivante.Il recuis 
le titre de directeur-général des finances 
et non de contrôleur • parceque ne pro- 
fe^csant pas la religion catholique^ il ne 
pouvoit ni être f evêtu de cette dignité , 
ni avoir entrée au conseil, deui distinc- 
tions qui exigeoieut alors un serment 
Je catholicité* On remarqua qu'il eut 
l'orgueil ou la générosité de reiuser les 
cmolumens de sa place. 

Mais dès l'abord il fut accusé ^^- ^^^'^^"^^^^^ 
voir dérogé aux principes qu'il affec- ^' Neckci:. 
toit de proclamer , par le recours auiK 1777- 
emprunts viagers y destructifs des rela-> 
fions morales qui lient les membres 

6 
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^777» d'une même famille Un reproche 
plus communément répandu et beau- 
coup plus injuste , c'est celui (l'avoir 
accru la dclie publique* par des em^ 
prunts multipliés , et de n'avoir pas 
établi concurremment des impôts , 
gaj^es du paiement des intérêts et du 
remboursement des capitaux. En effet, 
les dépenses énormes de la guerre ma- 
ritime où la France se trouva engagée 
dans le cours de son ministère , rton- 
seuiement le jusiitient pleinement sous 
le premier rapport , puisque les em- 
prunts éloient alors le. seul moyen d^ 
fournir aux fonds immenses nécessaires 
à la soutenir, mais prèient même à soa 
éloge , en ce que par le seul effet de 
son caracière , il piii rétablir la coq>- 
fiance si souvent abusée de.s prêteurs : 
et quant aux intérêts, ce'lainement 
c'est encore un autre sujet d*éloge d'a- 
voir pu les asseoir , non point sur des 
impôts, mais sur des écouoanes qui 
en dispensent. Tel fut même le bu^ 
positif quUl se proposa dans son admi- 
. nislration , tachant d'éloigner , autant 
qail seroit possible , le moment où la 
continuation des dépenses de la guerre y 
et la garantie des prêteurs y nécessiteL-^ 
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roiemt enfin un impôt , et des débats t^yj, 
peut-^être^vec les parlemenSf 



•ém- 



Ia)uis XJ^ avoit sévèrement main« Faveur ac- 
cordée aux 

opinions nour 



tenu la prohibition des livres qui por-* 
toient atteinte à la religion, et paf^^^ucs 
contre-coop à Fatilorité civile : leurs, 
systèmes, décorés du beau nom de 
philosophie , lui déplaisoient souve- 
rainement. Il avoit même inierdit le 
séjour de son royaume à leurs au- 
teurs, quoique recommaudables d'ail-- 
leurs par divers ouvrages qui les ont 
justementrenduscélèbres.Zyoz/iiXK/y 
plus véritablement religieux que soa 
aïeul . mais dont le cœur ouvert à 
toutes aOections bienveillantes , étoi^ 
disposé à une tolérance presque philo'^ 
sophique, fut engagé à lever ces ar- 
rêts de proscription, f^oltaire , le chef 
de ces écrivains, renlra en France, et 
fut accueilli avec enthousiasme par la 
multitude de ceux qui crojoitnt se 
faire une réputation d'esprit en profes- 
sant ses opinions. 

Elles devinrent le sujet ordinaire des Comme« 
conversations. On s'accoutuma à dls-pggçj^" ^^^ 
cuter les droits du peuple dans le sens 
de ces oii\ rages, qui n'étoient rien 
moins que favorables aux souverains ^ 
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1774-78. ei l'insureclion des Américains , d'an 
peuple qui s'araioil pour la liberté^ 
et que nous secourions , répandit et 
accrédita les principes républicains , 
qui étoieiii le motif de cette guerre , à 
laquelle nofis participions. 

la g!iefre" d'A- ^^^ méconteniemens qui y donnèrent 
mériquc. lien datent de l'époque de la part de 
Timbre. 1765. L' Angleterre abîmée de dettef 
conçut la pensée d'en faire acquiiief 
une partie par sescolduies d'Amériqtie y 
Mais celles-ci accoutumées è se taxer 
elles-mêmes , et à voir consommer au- 
dedans de leur territoire les dépenser 
de leur administration , virent dan» 
Cetiepréteniionuneiujureà leurs droitsj 
et la [>ublication d'un acte du parle* 
ment de 1 766, qui introduisoil en Amé- 
rivjue Tusage du papier timbré , fût le 
sîj^nal d'une émeute à Boston. La ré- 
\olte s'étendit d?ns toute la province 
de Massacliuset-brfv , dont cette ville 
ctoit lu capitale^ et il y fut arréiédans 
une assemblée générale des Francs '*- 
Tenanciers , que , nonobstant Tacte 
du parlement , il seroit légal de con- 
tracter sur panier libre et non timbré. 

Revocation r> . j • • « j 

des .cttfs du Cette audace jomte a des remon->. 
**j1Jj'^"^*"''*"" trancesplus conformes à l'esprit de sou- 
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mission , obtioreDl Vernuée suivante la . 
révocation de Pacte du timbre, mais 
ponr faire place à ud autre, encore 
plus inquiétant. Il éioit enjoint en ef- 
fet aux provinces américaines , non^ 
seulement de recevoir les troupes qui 
leur seroient envoyées par la métro- 
pole, mais encore de leur donner gra- 
tuitement logement , chauflage , bierre 
et autres menties fournitures. . Les 
plaanies de la province de New^-Yorck 
furent punies par la suspension de son 
pouvoir législatif. Les Bostoniens se 
signalèrent encore en celte occasion ; 
d'abord en repoussant hors de leur 
ville deux régimens , qui avoient fait 
feu sur le peuple , et ensuite en orga- 
nisant un soulèvement général. Ce fut 
l'ouvrage d'un comité particulier quMls 
créèrent en 1768 , et qui , par sa réu- 
nion à divers députés des autres pro- 
vinces, forma un comité générât, dit 
de Convention^ dont les avis Furent 
bientôt respectés comme des lois. Le ♦ 
goufernemcnt mollît contre ces me- - 
sures de révolte , et retira ses actes en 
I77f>. Sa foiblesse accrut dans les Amé- 
ricains le seniimenl de leur force , fa- 
vorisa rémission d'une multitude d'o- 
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' *777- piaions politiques , nuisibles à Paulo^ 
rite, ei amena enfin un relâchëaieQt 
considérable dans lessenrimens d'amour 
pour la mère pairie. 

Soulèvement Telles et oient les disposition» âfëiié* 

de Boston I I , ^ , « ^^ 

contre les ira- raies ^ lorsqu en 1770 le gouvernemenH 
^dirtctw dc^*^ ravisa , et revenant à son^ premier 
TAngiecerre. plan de soumettre les colonies à l'inL- 
pôt , chargea de droits exor bilans di- 
ters objets de commerce importé». en- 
Amérique , et particulièrement le tbé 
dont la nouvelle Angleterre Xaisoit une 
immense consommation. Mais roujours- 
éveillés sur leurs intérêts , les Bosto- 
niens repoussent cette taxe indirecte > 
à» laq;Uelle on veifi les ^onmeilre , en 
refusant de laisser décharger les map- 
ehandises frappées de l'impôt : ils som- 
ment même le gouverneur de leur faire^ 
évacuer fe port», et st/tr son refus, la 
populace se porte sur les vaisseaux , et- 
)3ette le thé à la mer. En iliéme-temps 
la coofédéraiion des provinces j^rend 
une nouvelle consistance par un a^ 
sentiment opiniâtre et unanime .A. re- 
jeter les denrées perfides sous lesquelles 
la politique anglaise marq^uoit ses pre-* 
miers projets. * . 

ST^'^ot?, ^^ gouvernemcûl résolut alprs de 
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fiomr lesBostODÎéos : et sous leprélexlc jnnn. ^* 
de l'impossibililé de percevoir avec ' 

sécunté les droits dans une ville ea. 
insurrection , il arrête Tinterdiction de 
son port et la translation de sa douane* 
Celte mestJlVe ne pouvoit manquer ea 
efiet d'être très -sensible dans une cité, 
singulièrement commerçante ^ où upe, 
multitude de familles ne vivoient que, 
du mouvement et des transactions da 
négoce.. En représaille , les Bostoniens 
proclanient un embargo sur les vais-, 
seaux anglais qui se trouvoient dans le, 
port , et loni appel au commerce étran- 
ger pour s'y rendre. Mais pour valider 
celte résolution » il falloii user de ta 
force , et le général Gages , gouver-. 
ncur de la ville, bien dëlernnné à l'em- 
ployer aussi de son côté pour en em- 
pêcher l'effet , avoit dix régimens à ses 
ordres pour servir ses desseins. 

Le 1" îuin 1774, jour indiqué pour Cc\\^k$ (?e 
rinterdiction du port , Gagts le lait et mptuio 
bloquer sans obstacle par les bâtimens^^^*^ j^ *^' 
dont il dispose , et iranstere de même 
la douane à Plymoutb , au sud , et l'as- 
semblée de la province à Salem , au 
nord. Mais hors de l'inspection immé- 
diate du gouverneur ^ les resolulious^ 
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(le celle-ci en devinrent plus haf^ieâi 
Un comilé reprcsentalif s*unil encore 
une fois aux députés descoioifés établis 
i l'instar de celui-ci dans les autres 
provinces; il fixe d'uhord avec euxj 
au terme d^une année, la tolérance 
du commerce avec l'Angleterre , et 
émet euf€n le vœu d'un congrès gêné-* 
rai. Des députés sent nommés de toutes 
parts , et au mois de septembre ils se 
rassemblent n Philadelphie , capitale 
de la Pensilvunie , et le centre à^pen-^ 
près de l'Amérique anglaise* Peyton* 
jiandolph , élu président , commença 
la session parla rupture d'une couronne 
en douze parties égales qui furent dis-* 
tribuées aux représentans d^autant de 

Î)rovinces , qui ibrmoient alors la con- 
édcration. Le congrès i*édigea ensuite 
une déclaration des droits , type de 
toutes celles qui ont été faites depuis^ 
mais qui n'excita en Amérique aucune 
de CCS méprises intéressées et de ces 
violences particulières dont elles ont 
été le prétexte en France. Il déclara 
la cessation des pouvoirs et des fonc- 
tions des employés anglais, autorisa 
les représailles en cas d'opposition, et 
ordonna enfin la levée oes milices 
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ponr la défense du pays. Un denom- ■■ 

brement les fit évaluer, à quatre cent '777^ 
mille hommes. Mais indépendamment 
de la quantité de royalistes qu'il fdlloit 
compter dans ce nombre y l'enthon- 
siasme et non la coaction qui rénnis^oit 
les autres sous les drapeaux , el qui ne 
les y retenoit que passagèrement y et 
toujours sous un engagement limité 
et surbordonné à leurs affaires ou à leur 
bon plaisir ^ ne permit pas de long- 
temps d'en tirer un g»and pariî. Ce- 
pendant un foihle corps de cette milice , 
sous la conduite du général anglais 
Charles Lee , qui s'étoit dévoué à la 
cause des Américains , ayant pris immé-- 
diatement d^assaut le petit fort de Ports- 
mouth 9 fiiasans retour , par ce succès , 
les résolutions hostiles des Américains. 

Le premier événement militaire queL^^^^*, * 
présente cette guerre , fut à leur avan- ^SJég s în- 

* T •! Cl •!• fructueux o« 

tage. Le 19 avril 1770^ leurs muices Boston ti de 
surprises à Lexington , près de Boston , Q"^*^'** 
reculèrent d'abord et se dispersèrent. 
Mais bientôt accrues de quelques ren- 
forts , elles se rallient et surprennent à 
leur tour les Anglais, qui, croyant n'a- 
voir plus d'ennemis à combattre > s'é- 
loient débandés eux-mêmes , portant 
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- le fer ei la flamme dans les enviroosr 

111* Ceux-ci batlus el poursuivis )usqae 
dans la ville, y sont forcés et regagoeni 
9vec perte Boston , qui tarda p6u i 
être investie par le général Putnam ^ 
à la télé de vingt-cinq mille Aaiéri-* 
cains. Mais dans le même temps lei 
généraui^ Burgoyne^X ff^lliam Ifoui^e'i 
euNoyés par l'Angleterre, débiarqqoieDi 
dians cette ville , amenant avec «eux cinq 
mille hommes de troupes réglées, qui 
firent lever le siège. Ce ne fut d'ailleurf 
qu'après une résistance opiniâtre qui 
trésageoit bientôt d'autres succès. Dèt 
la {in de l'année , deux partis amérir^ 
cains 9 sous le commaadement du gé« 
lîéral Montgommery et du maior 
Arnold 3 pénétrèrent dans le Canada > 
par deux voies dififérentes , malgré des 
chemins réputés impraticables, et ayant 
enlevé ïiconderago et Montréal , vin* 
rent mettre le siège devant Québec. 
lis avoient essayé de séduire les habW 
tans par les. amorces de la liberté. Mais 
peu s'y laissèrent surprendre : ces 
peuples nés dans les habitudes de Ja 
monarchie , demeurèrent attachés aux 

{>rincipes de la Bdélité , et secondant 
e courage de leur gouvficueur Giài 
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Carleton^ firent des sorties vigoureuses ' 

dans lesquelles Montgommery fut tué 
et Arnold blessé , ce qui amena la 
Levée du siège. 

Imnaédiatement après la levée de g^^raUsSme 
celui de Boston, Georges Washington^ 
ce DQédQe officier qui fut ou Tordonna- 
teur , ou le simple témoin du forfait qui 
priva Jumonvitle de la vie , et qui fut 
Lun dés motifs delà guerre de septans^ 
avoit été élevé au grade de généralissime 
des armées américaines. La modération . 
connue de sou caractère Pavoit faiijuger 
le plu» propre à défendre avec sagesse 
la révolution quis'opéroit ; il justifia l'o; 
pinion de son pays^ et on lui doit 
sans doute d'avoir prévenu bien des 
crimes. Les échafauds ne s'élevèrent que 
rarement pour venger des irahisons cons- 
tatées, et les royalistes n^eurent d'autres 
inj,ustiees à reprocher à leurs conci- 
toyens , que des détentions arbitraires 
et des foliations qui étoient des re- 
présailles. ' 

Au retour du. printemps, le généra- j/jg^^jjjf^ 
lissime reprit le siège de Boston. Cette 
ville étoit mal fortifiée , mais les Amé- • ' * 
cains' la ménageoient par égard pour 
ses faabitans, La disette qu'ils y firent 



93 Histoire de Francb. 

j__ naître y avança leurs opérations, et 
sur-tout l'occupation dVm poste im- 
portant , d'où l'on foudroyoir ia flotte 
anglaise , et d'oii l'on pouvoît gêufr 
rembarquement de la garnison ^ si eiie 
étoit réduite à cette extrémité. La com- 
mission du général llowe portoit en 
ce cas de brûler la ville avant de Pé- 
Vaouer. Le moment en étoit arrivé^ 
car il n'y avoit plus que la retraite qui 
put soustraire la flotte à une destruc* 
lion inévitable. Mais les dangers de 
l'embarquement , et la crainte d*aban« 
donner à la vengeance des Américains 
une partie de son arrière-garde , por- 
tèrent le général anglais à composer et 
a renoncer a l'acte de barbarie qui lui 
étoit commandé. Il se retira à Halifax, 
dans la nouvelle Ecosse , et y atten- 
dit les nombreux renforts que l'An- 
gleterre faisoit passer en Amérique , et 
Su'elle avoit recrutés avec son or ches 
ivers petits piîcces d'Allemagne. 
jD^dantlon ^ prise de Boston éleva au comble 
ëUndtfpoi- l'enthousiasme des Américains. La 
N^ôdacion Géorgie accéda alors à la confédération , 
SFf^!^«^ le congrès fit publier le 4 juillet 
1776 , un acte d'indépendance , par 
lequel il se constituoit puissance libre | 
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et afiTrancbie de la domination anglaise. ..n^ 

ausl iDieotiou de se raire reconaoïire 
pour tel parles puissnuces européennes, 
il noiuma des agens diplomatiques qui 
furent envoyés*^ en Espagne et ea 
France. Benjamin Franck lin ^ non 
moins célèbre par ses découveries en 
.physique , que par les talens avec les^ 
quels il avoit défendu ses concitoyens 
à Londres y et dirigé depuis leur résis- 
tance , accompagna en crance l'envoyé 
américain , et quoique sans caractère 
lui-même , l'espèce d'engouement que 
fit naître sa personne et la simplicité 
de ses mœurs et de son costume , le 
rendit le principal agent de la négocia- 
lion et en procura le succès. 11 fît en 
France une véritable révolution, «t la 
nation étoit toute gagnée à la cause de 
ses compatriotes , avant que le gouver- 
nement se prononçai en leur faveur. 
Celui-ci avoit néanmoins toléré les 
communications lucratives dese&com* 
merçans avec \^ colonies américaines, 
et les approvisionnemens d'armes et 
de munitions qui se Faisoient dans ses 
ports pour le eompte des insurgés. 
Enfin il fermoit les yeui sur la dispa* 
ration d'une jeunesse avide de gloice 
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' Cl folle de liberté, qui s'échappoît de 

la Cour et des armées pour s'associer 
a lu cause des Américains et former a 
la discipline et à la^victoire leurs ba- 
taillons inexpérimentés. Lord Ckatam^ 
l'implacable ennemi de la France , voo- 
loit qu'on lui déclarât la guerre sur ces 
indices ; mais le ministère ne les trou- 
vant pas assez prononcés , pour qu'on 
en put coBclure le dessein formel de 
prendre une part active dans ces démê- 
lés j jugea inutile et même dangereux 
de provoquer ce surcroît d'embaras. 

Conspiration Cependant quarante mille Allemands 

pour ll¥TCT »»•¥!• » • 

Mev-Yorçk ilannovriens , rLessoiset autres , etoieot 
vat Awjiois. descendus en Amérique. Lord Howe^ 
frère du général , commandoit la flotte 
qui les a voit amenés , et la facilité qû^il 
avoit de transporter rapidement ces 
troupes sur divers points d'attaque , 
afibiblissoit l'ennemi , en le forçant par 
l'incertitude où il letenoit , de dissémi- 
ner ses nombreuses milices. Les An- 
glais échouèrent néanmoins devant 
Charles-Town , capitale de la Caroline 
méridionale , habilement et vigoureu- 
• sèment défendue par le général T^ee* 
11 réussirent mieux à New-Yorck , où 
néanmoins ils éprouvèrent un léger 
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3nirelemps. Us avoîent espéré la con- i»^„, 
uête de celte ville , d'une inlelligence 
u'ils y avoient pratiquée., avec le 
laîre , avec le commandan^ même de 
I province , un des fils de Benjamin 
^^n^/irij et enfin avec la maîtresse de 
Vcishingtorij qui trahissoit ce géné- 
al. Celte trame fut découverte^ et les 
loglais furent réduits à employer ou- 
ertement la force. Leur nombre dé- 
cida du succès. New - York fut éva- 
uëe à leur approche , et Washington y 
»altu encore par le chevalier Howe , i 
Cio8gbride,fut contraint d'abandonner 
es bords de l'Hudson , et de se reti- 
•er sur la Delaware , pour couvrir Phi- 
ladelphie; Celte ville où se tenoit le 
Mingrès étoit Tun des points de mire 
les Anglais. Lord Cornwalis reçut 
>rdr6 de s'y diriger. En y n^archant il 
rencontra Washington vers Prince- 
rowD. 11 espéroii atteindre son but 
Bn écrasant ce dernier , lorsqu'à la fa- 
reur de la nuit, celui-ci lui échappa 

is qu'il s'en apperçût , et tit une re* 
i le vantée, qui termina la campagne. Lord H«we 

Au commencement de la suivante , ^^ Tfil^indP 
le chevalier William Howe reprenant •''"^i"*!5.™" 

Tom. XI y. B delphir. 
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irj-^n^ les projets auxquels la saisoo avoit mis 
obstacle , se fit porter à l'embouchure 
de la Delaware , remonta le fleuve et 
prit terre a peu de distance de Phila- 
delphie. TVitiîhington se proposoit de 
lui opposer les moyens de temporisâr 
tion , qui seuls pouvoient lui réussir 
avec une armée trop novice : mais le 
congrès lui ordonna de combattre* 
L'action eut lieu le 1 1' septembre 1777, 
à Brandyv^iue. Le jeune marquis de là 
Fayette , l'un des premiers Français 
qui offrirent leurs services aux Améri- 
cains , s'y distingua ; mais- une blessure 
qu'il reçut dans l'action , ne lui per- 
mit pas d'inspirer toute sa résolotion 
$mx brigades qu'il commandoit. Les 
Américains furent battus, et recueil- 
lirent néanmoins de cette journée un 
avantage , celui d'avoir privé l'armée 
anglaise d'un grand nombre de com-* 
battans , difficiles a , remplacer. Les 
Anglais entrèrent à Philadelphie , que 
le congrès avoit quitté pour aller s'éta- 
blir à York-Tov^n; mais pendant 
qu'ils triomphoient dans le midi^ ils 
éprouToient dans le nord un échec 
honteux qui contrebalançoit et au-delà 
ce foible succès. 
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A l'exemple des Américains , le gé- ,--- 
xxéx^XBurgqy ne z^ow, essayé dese frayer 
une roule dans les déserts épouvan- Gates force 
tables , qui séparent les Etals-Unis du ghfsBurgoyne 
Canada. Après s'être emparé pilus heu-^"**""^^'* 
reusemehi qu'il ne pouvoit l'espérer du 
fort' de Ticonderago , il suivoit la ri- 
vière d'Hudson, se proposant de se 
réunir au général Henri Clinton , qiu , 
partant de New- York , s'avançoit Jui- 
Hiéme sur cette rivière, et d'isoler ainsi 
les provinces du noi^d de celles du midi. 
Mais il avoit à peine quitté le fort qu'il 
étoit coupé sur ses derrières. Cepen- 
dant il poussoit toujours en avant , 
se roîdissant contre les obstacles que 
lui offroient à chaque pas un pays af- 
freux et stérile , où il consommoil à la 
fois , son temps y ses vivres et ses sol-^ 
dais. Dans un état lamentable d'épui- 
sement , il touchoit à Albany , lors- 
qu'il rencontra les généraux américains 
Gates et Arnold. Une attaque infruc- 
tueuse lui fait connoiire l'impossibilité 
de passer outre , et la nécessité de ré- 
trograder. Mais arrivé à Saratoga, cette 
dernière ressourcelui est enlevée. Cerné 
de toutes parts ^ et dans un dénuement 
de vivres ^ auquel la victoii^e même A&. 

sa 
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. el foîle dé liberté , qui s'échappoît A 

'* la Cour et des armées pour s'associe! 
à la cause des Américains et former i 
la discipline et à la^victoire leurs ba* 
taillons inexpérimentés. Lord Ckatam 
l'implacable ennemi de la France, vou 
loit qu'on lui déclarât la guerre sur c 
indices ; mais le ministère ne les tro 
vaut pas assez prononcés , pour qu'oi 
en pût conclure le dessein Formel d 
prendre une part active dans ces démé 
lés ^ jugea inutile et méhie dangereu: 
de provoquer ce surcroit d'embaras. 
Conspiration Cependant quarante mille Allemand 

pour livrer tt • ¥i • » • 

Mev-Yorck ilannovriens , rLessoiset autres , etoien 

aux Aiijiois. diescendus en Amérique. Lord Houfe 

frère du général , commandoit la flott< 

qui les avoit amenés , et la facilité qû^i 

avoit de transporter rapidement ce 

troupes sur divers points d'attaque 

afibiblissoii l'ennemi , en le forçant pa 

l'incertitude où il letenoit , de dissémi 

ner ses nombreuses milices. Les Ah 

• glais échouèrent néanmoins devan 

(Jharles-Town , capitale de la Carolin* 

méridionale , habilement et vigouréii 

•sèment défendue par le général T^t 

11 réussirent mieux à New-Yorck , ci 

néanÔÉoins ils éprouvèrent un légê 
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eonire*lemps. Us avoîent espéré la con- i-jf», 
quête de celte ville , d'une intelligence 
qu'ils y avoient pratiquée., avec le 
m»ire , avec le commandan^mélTle de 
la province , un des fils de Benjamin 
Franfiliny et enfin avec la maîtresse de 
Jf^ashington y qui trahissoit ce géné- 
ral. Cette trame fut découverte^ et les 
Anglais furent réduits à employer ou- 
vertement la force. Leur nombre dé- 
cida du succès. New - York fut éva- 
cuée à leur approche , et Jf^ashingion^ 
battu encore par le chevalier Howe , i 
Kinsgbride^fut contraint d'abandonner 
les bords de l'Hudson , et de se reti- 
rer sur la Delaware , pour couvrir Phi- 
ladelphie; Celte ville où se tenoit le 
congrès étoit l'un des points de mire 
des Anglais. Lord Corntpalis reçut 
ordre de s'y diriger. En y n^archant il 
rencontra fflashingtàn vers Prince- 
Town. 11 espéroit atteindre son but 
en écrasant ce dernier , lorsqu'à la fa- 
veur de la nuit, celui-ci lui échappa 
sans qu'il s'en apperçût, et tit une re* 
traite vantée, qui termina la campagne. Lord H«we 
Au commencement de la suivante , to^ rBrindP 
le chevalier FFilUam Hotve reprenant •''"^"•!f ™" 

Tom. XI y. B delphîc. 
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blissemcns français dans Flnde ; que 
d<'jc'i Cliandcrnagor , Masulipataax y 
K'irlcal , cloient au pouvoir des An- 
glais ; et que le général Monro , parti 
de Madras , alloit se dirii^er sur Pondi- 
clîcri. Plus généreux , Louis XFI , 
se fui reproché de commencer les hos- 
tililés : il crut devoir n)éme ne pas faire 
un mysiore aux Anglais des engagemens 
qu'il vcuoit de prendre avec leurs co- 
lonies , o( le i 6 mars il les fit notifier par 
son ambassadeur , à l'ediet de prévenir 
les inductions erronées qu'on ponr- 
roit en tirer. Mais la pi^évention an- 
glaise y vit une déclaration de guerre. 
Le ministre sur totil aflecia de n'en 
pas domcr : et rappelant aussitôt son 
ambassadeur auprès de la Cour de 
France, il accueillit avec empressement 
nu prétexte aussi opportun de couvrir 
la déloyauté des ordres prématurés 
qu'il avoii donné dans l'Inde. 

d'Esia^n^wt A '^* "li-aviil uuc floitc de douze 
envoyé en vaisseaux de li^ifne , appareilla de Tou- 
Evacuation de Ion pour se rendre en Amérique. Elle 
paM(s A^^^^ portoit des troupes de «iébarquement 
fiais. et wn agent de la France auprès du 

congrès , M. Gérard , premier com- 
mis des aflaires cirangèies. JLe comte 
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SBstaing commandoit la floue avec le ""TttÏÏ] 
titre de vice-amiral, quoiqu'il n'eut pas 
commencé dans la marine sa carrière 
militaire , circonstance qui lui occa- 
sionna 9 de la part des officiers trop peu 
subordonnés de ce corps , des contra- 
riétés funestes. 11 servoit dans l'Inde , 
CD .1769 9 avec le grade de brigadier , 
lorsqu'il fut fait prisonnier par les An- 
glais durant le siège de Madras. Relâ- 
ché sur sa parole, et sup[)0sanl qu'il 
avoit été échangé 9 il mit en mer à la fin 
de l'année, avec deux vaisseaux de la 
compagnie des* Indes , et détruisit 
jians le golphe de Perse et aux iles de 
)a Sonde 9 divers étabiissemens anglais , 
dont il fit passer les richesses à l'isle-de- 
France. Mais retombé dans le cours de 
ses expéditions au pouvoir des Anglais , 
ils prétendirent le traiter en pirate , 
comme infracteur des lois de la guerre ; 
le jetèrent en conséquence à Londres 
dans un cachot , et se disposoient même 
à lui faire son procès. Les instances 
pressantes du dauphin auquel il étoit 
attaché , le sauvèrent de la peine ca« 
pitale dont il étoit menacé , et de re- 
tour en France , il trouva dans Iç grade 
de lieutenant-général de la marine qui 

4 
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j g lui fut accordé , un dédommagemeni 
^ ' à ses longues souffrances. Son aciivité 
connue, et la haine qu'il avoit voné6 
au norn anglais , depuis les mauvais 
traiiemens auxquels il avoit été exposé , | 
le (lient choisir en cetteoccasion comme 
l'homme le plus propre à servir les 
desseins de la France contre l'Angle- 
lerrc. Sa destination fut pour la Dela- 
■ware. Il devoit resserrer llowe par 
mer , pendant que Washington ^ qui 
s'éloit rapproché de Philadelphie, con- 
tînueroit à le presser du côté de terre, 
et l'on se ilaitoit de réduire le générai 
anglais au sort humiliant de Burgayne. 
Mais dès le mois de mai , pressentant 
la possibilité d'un tel désastre , Howê 
faisoii ses dispositions pour se retirer 
à Nevr- York , et elles furent exécu- 
tées à la (in de juin par le général CIUp- 
ton ^ qui lui succéda dads lecomman- 
dément en chef. Il y eut à cette époque 
une affaire à Monmouth, où chaque 
parti s'attribua l'avantage, et qui en 
résultat , n'interrompit point la retraite 
de Clinton. 
fortsducomfc Huit jours Seulement après , le comte 
d'Estaing, en ^ Estaïng arriva à l'entrée de la Dela* 
licsdcP Amé- ware, et sa présence n'y étantplus nécea- 

rique. 
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siàire^ î] se dirigea sur New- York. Il avoit ^ g 
l'intention d'y allaquer la flolle de 
lord Hoivé ^ avant que celui-ci eût 
reçu les renforts qr^e lui amenoit 1« 
Commodore Byron. Mais il fallut en- 
core remettre ce dessein , parce que 
les vaisseaux français se trouvèrent tirer 
trop d'eau pour s'approcher suffisanï- 
roent du port. Dès-lors une autre ex- 
pédition fut concertée contre Rhode- 
Island , l'une des places d'armes des 
anglais. Neuf mille Américains com- 
mandés parie général Sullivan et par 
le marquis de la Fayette , et qtialre 
mille Français de l'escadre prirent terrer 
dans l'île , et marclièrent sans délai 
contre New- Port qui en e^ la forte- 
resse. On en croyoit la prise si infail- 
lible , que l'amiral avoit menacé lar gar- . 
nison de la faire passer au fil de l'épée , 
dans le cas où elle se permetiroit d'en- 
domniagerles fortifications de la place. 
Jies approches secondées par l'artille- 
rie de la ûoite , donnoieut en efl'et une 
espérance / fondée de réussite , lors- 
que l'amiral Howe , malgré son ie- 
fériorité , se hasarda dans les parages de 
l'île pour essayer de lui porter quelque» 
recours en hommes et en munitions» 
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- ^ Piavi d'avoir trouvé enfin l'occasion de 
'' ' le combaure, le coiuie d'^A/a//?^ quille 
sa station pour le joindre : mais au mo- 
ment où il l'atteignoit , une tempête 
•furieuse sépare les deux armées y et les 
maltraite à tel point qu'elles sont for- 
cées d'aller se réparer , l'une à Boston, 
et l'autre à New- York. La flotte an- 
i glaise radoubée la première , rerarut 

devant Nevv-Port , et décida la levée 
du siège. Les assiégés qui avoient ea 
vent de son approche y avoient repassé 
la veille le bras de mer qui les séparmt 
du continent. 

Cependant lés amiraux Howe et 
Byron étoient parvenus à se réunir et 
menaçoient Boston même. L'amiral 
français les en éloigna par une diver- 
sion sur les Antilles. A peine arrivé 
• à la ^larlinique , il apprend que les 
Anglais venoient de s'emparer de Sainte- 
Lucie, au sud de cette île« 11 appa- 
reille aussitôt , et trouve dans le port 
l'amiral Barington , avec six vaisseaux 
seulement, mais embossé d'une ma** 
uière inabordable. 11 est réduit à une 
attaque de terre , dont son courage lui 
dissimule le danger , sans pouvoir en 
triompher. Une perte considérable qu'il 
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éprouve y et rarrivcc de l'amiral By- innQ, 
ron ) daos le canal , contribuèrent éga- 
lement à lui faire hâter son retour à la 
Martinique » et y attendre les renforts 
que lui amenoît M. de Grasse, Ainsi 
sa campagne se consuma en tentatives , 
dont aucune ne lui réussit. Plus heu- 
reux y le commandant delà Martinique, 
le marquis de Bouille , ayant sous lui 
le marquis du Chilleau et le vicomte 
de Damas , colonels des régi mens de 
Viennois et d'Auxerrois, s*étoit em- 
paré le 7 septembre, et sans perdre un 
seul homme , de l'ile de la Dominique y 
File la p!u6 voisine au nord de la Mar- 
tiniqtie , et par cet exploit, ii avoit 
)eté la terreur parmi les négocians 
anglais , qui craignirent pour toutes leurs 
autres possessions aux Antilles. 

Non-seulement le commerce anglais, Comiut na- 
mais la manne militaire même devoit 
commencera concevoir quelques inqtiié- 
. tudes de l'audace et de l'expérience fran- 
çaise. Tel fut du moins le sentiment que 
dut faire naître le résultat inattendu du 
combat d'Ouessant , livré le 27 juillet 
Ji l'entrée du canal de la Manche. 
Trente vaisseaux de ligne de part et 
d'autre , se mesurèrent sous les ordres 

6 
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'JTIq du comie à^OrvUlierSj pour la France^ 
et de l'Amiral Keppel pour f Apgle- 
terre ; et après une journée entière de 
combat , tons furent contraints de se 
retirer respeciivement dans leurs ports 
pour se radouber , sans qu'il y * eut 
perte d'un seul vaisseau d'aucun côté; 
Ce fut pour les Français l'équivalent 
d^ine victoire, parla conûance qu'elle 
leur rendit contre un ennemi Iiabilô 
sans doute , mais dont on exagéroit trop 
peut-être la capacité, pour la contreba- 
lancer avec avantage ; les Anglais au coq« 
traire , regardèrent l'issue de ce com- 
bat comme une véritable défaite , par 
la certitude (]u'ils eurent d'avoir trouvé 
eLfîn des égaux dans leur art. Le duc 
de Chartres , depuis si tristement cé- 
lèbre sous le nom de duc à^Oriéans et 
sous celui àEgaliié^ y commandoit 
l'arrière-garde , assisté du brave du 
Cf ta jaillit. Le courage du prince , 
vanté d'abord avec excès y fut dénigré 
peu après sans retenue , et l'on supposa 
fjuesa conduite irrésolue durant le com- 
bat , avoit privé l'armée d'une victoire 
qu'elle devoit espérer. Quoiqu'il, en 
soit , la Cour satisfit au vœu des marins , 
en l'éloignant du service de mer > par 
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la charge incompatible de colonel-gé- ^ 

néfal des hussards , dont elle le graiifia. ^'^ 
On prétend que celte espèce d'afFront , 
auquel le prince ne se méprit pas , fut 
le premier germe de la haine si fatale à 
la France , qu'il manifesta depuis contré 
la famille royale. 

Si , d'après la îoiirnée d'Oucssant , jonction ^ft 

II? • .. j j' flottes fran- 

Ja France pouvoit se promeUre de dis-çahc etj;.^pa- 
poter désormais la victoire à l'An^Je-^P"'^* „.iî5 

r 1 1 1 1 -^ résultat qu^ll 

terre, eue ne douta plus de la ini en- en obtient. 
lever sans retour , lorsque son alliance 1779» 
avec l'Espagne, Ini permit l'année sui- 
vante de doubler ses forces. Après 
quelques efforts inutiles , pour conci- 
lier les difiPérends de TAngleterre avec 
ses colonies et avec la France , l'Es- 
pagne , liée à celte dernière puissance 
parle pacte de famille, se déclara ou- 
vertement pour elle , et se hâta de 
prévenir par une prompte coopération 
la faute de son intervention tardive dans 
la guerre précédente* Gibraltar fut 
bloqué par terre et par mer , et trente- 
quatre vaisseaux de ligne , sous Don 
Ijouis de Cordova ^ se joi'°;nirent dans 
l'Océan , â trente-deux vaisseaux fran^ 
çais , toujours commandes par le comte 
à!OrviUiers. L'amiral anglais Hardy y 
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avec trcnie-huii vaisseaiix , n'oft 
iK riii eBiptïcher lu )ODCtion qui s 
ît j.:'} ]uiij J*^*^C| : il recula devante 
formiaaijie flotte .de soiiLaDte-û y 
acaui qui paroiasoii destioée à fa\on 
uijc descente en Angleterre. Cuei 
tiitidt àe li.'itimens de transport ^ 
rc>!ifi> <\\z le» cotes de Bretagne et \ 
Normaiitm . eioient prêts k rece?o 
auaranu mille iiommesrasBemb \ 
C(t> deiiiL Ttro\iiJce5, et à cet a \ 
ùc to^re>im;>osaDies , rAriglctterreenoi 
nDiiien: i.'ivoit^ucres que des milices 
L nnn ^%c: . Lv marcclial de Vaux&éX 
i\v>i'^u\ :>v}i]7- cjm mander la descente, et 
eiji'f ie:- cirncicr>i^'.^Dfrauxqni servoieol 
50i2> ^c- or J^e^ . on diÀLiuguoU le Illa^ 
o:.j> ùc la FffiCtte^ revenu d^Amé- 
r^rw^ Tii-i:r prendre part à cette eipé* 
û.i) 'L S*: i\vi\>vZkCQ >euibioit en saran- 
w. ïk \\i^\..\ : riiai< i retouoement gé- 
r-. rai . t: Miii coritrariété des vents, 
ou fflvt ir la rn)iiiiijiic conservatr 
des L-.» r> *.ùii*e>- q:ix preu-udiinsnt seu- 
le me:.! i.tuMaji>er \)*v celle ciemonS' 
tr^i'.i.iij ks elViiK.s eitè'ietirs de l'An- 
^itieiic., la iluue combinée, après 
a\oir ti-nii tr<r.s mi>i:» a mer , s'cire 
spprociic Je i'iNaioaLb, où eile jeta 
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^ ,lù lerreur , et avoir chassé pendant vingt- ' 

,. quatre heures la flotte de l'amiral *779- 

^ Hardy ^ qu'elle ne put' atteindre ^ 

)ntra à Brest au mois de septembre , 

\re& avoir perdu sans combat cinq 

[lie hommes qui périrent sur les 

^1 eaux 9 victimes d'une épidémie 

•,qu' y contractèrent. 

l tactique semblable avoit lieu en Prise de s, 

A^ I . J> 17 j • Vincent et de 

I nque , ou le COrpte d hstaing la Grenade 

.serv la cause des Etals-Unis ^ par des ^'l-^^^^^^ 
- fdivei ons sur les îles anglaises des An- Combat naval 
tilles. Détaché par lui , le chevalier de pamirarBy- 
-:Rumain y venoit d'enlever aux Anglais ^^"' 

• Plie Caraïbe de Saint Vincent; et lui- 
même , accru des renforts amenés par 

. les comtes de Grasse et de la Motte^ 
, Piquet^ ainsi que par le marquis de 

• Vaudreuily qui, au commencement 
de l'année y avoit détruit les établisse- 
mens anglais du Sénégal , Qt voile avec 
"vingt-cinq vaisseaux de ligne pour la 
Grenade , y débarqua le ia juillet et 
s'en rendit maître en deux jours. Cette 
expédition qui excita un enthousiasme 
général parmi les Français , eut un 
éclat su[)érieur à son importance. Ce 
ji'étoit qu'un coup de main, brillant à 
la vérité, où une petite armée de quinze 
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cents hommes et sans canon « en força 
sept cents dans un fort , nîMS qui re- 

J;nt nn nouveau lustre , el de Ja double 
bnciiou du chef, comme amiral c^ 
comme général , et de l'intrépidité avec 
laquelle il sauta des premiers dans les 
reiranchemens ennemis, et enfin de 
l'engafjement naval qui suivît la prise. 
Le jour même ou lord Mqrcatnay se 
rendoit aux Français, l'amiral Byroti^ 
informé de l'attaque de la Grenade, 
avoit appareillé de S.^^- Lucie, avec 
vingt et un vaisseaux de ligne et quatre 
raille hommes de débarquement. Il ne 
fut en vue de l'île que le 6 , et se di- 
rigea sur le port , où il fut entré et où: 
sa flotte eût couru le risque de se livrer 
elle-même , si l'on ne se fût trop 
pressé d^arborer le pavillon français 
sur le fort, Jl reconnut son erreur 
assez lot pour prévenir sa ruine, maifs 
non pour éviter le xombar^ Plusieurs 
de ses vaisseaux furent (Jésemrparés , 
mais il n'en perdit d'ailleurs aucun. M 
fi. retraite à Saînl-Cbristophe, où il se 
refusa k un nouvel engagement , dont 
l'amiral français lui offrit l'occasion. 

Ce ne fut qu'après ce double ex- 
ploit que le comte iXEf^iaing se rnoiH 
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tra enfin sur les côtes des Eials-Unis , 
dont les habilans se plaignoient d'être '^' 
oubliés par leurs alliés. Pendant tout le jeJÎ,n/savan« 
cours de cette année ils s'éloienl main- n*^ ^^ "• 

j, , ,. , , . vient en 

tenus avec assez d égalité sur le conti- France. 
nent , où ils avoient aussi souvent battu d/Rhod".^f^ 
les \nglais qu'ils en avoient été battus |an^ par i«< 
eux-mêmes , dans des combats partiels 
et dans des affaires de poste qui ne 
décidoient rien , et qui , par cela seul , 
étoient au désavantage des Anglais* 
Cependant à la (in de l'année précé« 
dente , ceux-ci s'étoient emparés de 
Savannah, capitale de la Géorgie. Le 
comte d^JEstaing , secondé par le gé- 
néral Liincoln > résolut de leur arra- 
cher cette place ^ en disposa le sicge et 
ouvrit la tranchée le 16 septembre* 
Mais d'un côté la négligence des Amé- 
ricains, suite d'une certaine prévention 
qu'on éloit parvenu à leur inspirer 
contre leurs alliés , ayant laissé péné- 
trer des renforts , les assiégés furent 
bientôt plus nombreux que les assié- 
geans; et d'une autre partlaûotte, dans 
une rade découverte , éprouvoit de 
temps à autre des coups de vents , plus 
ou moins pernicieux à ses agrès. Dans 
cette situation critique , l'amiral ne vit 
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1779. d'espoir de succès que dans la chance 
d^un ussaut. Il le fixa au g octobre , 
^et lui-uième conduisit une coIoDoe. 
Mais si FaUaque fut vigoureuse , la dé- 
fense du gouverneur Fréi^ost , ne fnt 
^as nioiu^ opiniâtre; et les Français et 
les Américains viagt fois prêts de 
»1anier leurs drapeaux sur les rempartSi 
Turent autant de fois repoussés. La 
perle qu'ils é[)rouvèrent , et une bles- 
sure que reçut le comte d^Esiaingj 
déterminèrent^ dès le lendemain , la 
levée du sié^e et le départ de la flotte. 
Syron avoit divisé son armée en trois 
escadres ; l'amiral français , à son imî«- 
tation 9 fit trois divisions de la sienne. 
La première se rendit à St-Domingua 
sous M. de Grasse ; la seconde eut , 
pour chef M. de la Motte- Piquet, 
et pour destination la Martinique ; la 
troisième ^ commandée par le marquis 
de P/zudreuit y alla croiser dans la baie 
Chesapeak. Pour lui il revint en France 
avec le seul vaisseau le Languedoc , 
qu'il montoit. Ce qu'il y eut de très- 
particulier dans l'expédition infruc*- 
tueuse de la Géorgie , c'est qu'à trois 
cents lieues de là elle opéroit l'évacua* 
tiou de Rhode-Island y que les forces 
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combinées des Américains et des Fran- 
çais n'a voie» t pu oblenir l'année pré- 
cédente. Clinton l'avoit ordonnée sur 
l'avis de l'approche des Français , en 
sorte que les Américains s'en empa- 
rèrent sans coup férir : le pavillon bri- 
tannique , qu'ils y laissèrent flotter 
quelque temps encore , leur valut de 
riclies prises , qui entrèrent sans dé- 
fiance dans le port. 

Cette même année vît le traité de PaîxdeTM» 
Teschen, qui mit fin à une courte J^^^^^^,',",^! 
guerre qui pensa embraser l'Europe , «i?" •'« i» Ba- 
et qui fut prévenue par la sagesse du 
comte de f^ergennes. Le 3o décembre 
JI777, la mort du fils de l'empereur 
Charles Vil ^ de l'électeur de Bavière 
Maximilien- Joseph ^ la dernier de la 
branche cadette de cette maison , ap- 
pela à sa succession l'électeur ])alatiift 
Charhs ^ Théodore ^ qui réunit les 
possessions des deux branches^ séparées 
depuis près de cinq cents' ans. Mais 
déjà l'empereur, en vertu de titres peu 
.concluans, formoit des prétentions sur 
cet héritage. 11 obtint de l'électeur, 
effrayé , une reconnoissance de ses 
iprétendus droits j et les appuya par des 
bataillons qiu prirent possession d'une 
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pr^nie de réleciorat. Les états de Ba* 
vière , et comme plus proche agnat dé 
rélecteur, le duc Maximilien de D suai* 
Ponts y le même que nous voyons 
aujourd'hui roi de Bavière , appellent 
de cette voie de fait ^ et trouvent 
dans le roi de Prusse un protecteur de 
leurs droits et un défenseur des lois de 
l'empire. A ce titre, celui-ci fait passer 
une armée en Saxe et une autre en Silé^ 
sie. L'empereur réclame de son côté les 
secours delà France, stipulés par ïe 
traité de 1766 , et l'embrasement de 
L'Allemagne dépendoit delà réponsedo 
Cabinet de Versailles, Elle fut que^ 
l'empereur ayant été l'attaquant par 
l'occupation de la Bavière, il n'y avoh 
pas ouverture au cas de l'assistance 
promise par le traité. Dgns le même 
temps l'impératrice de Russie, quitte ^ 
par la médiation de la France, de 
ses nouveaux démêlés avec la Pdrte^ 
au sujet de l'élection du Kan de Cri- 
mée , signifie à la Cour de Vienne qu'elle 
sera dans la nécessité de satisfaire à ses 
engagemens avec la Prusse, si l'empe- 
reur persiste dans ses prétentions* 
Celui-ci se détermine dès-lors à drs 
négociations plus sérieuses que celle» 
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qui avoient accompagné jusqu'alors les 
escarmouches entre les deux armées. 
Aucune action notable n'a\oit heureu- 
sement eu lieu entre elles^ lorsqu'un 
congrès fut ouvert à Tcschen j en Silé- 

. sie^ sons la mcdiaiion de la France et 
de la Russie» La paix y fut signée le 
5 mai 1779 : l'héritage de la Ba\ière 
fut confirmé à l'électeur palatin et aux 
princes de sa maison, et l'honneur im- 
périal fut s:iuvépar la cession du Cercle 

' de Burghausen , à la droite de l'Inn et 
de la Salza, 

Uimpérsiivice Marie-TAérèse y qui Mertde 

• • î / • 1 • • Marie Thérèse 

vivoit encore , ne s etoit pas dessaisie ^ 
du gouvernement de ses états ; elle ' 
avoit seulement appelé son (ils , en 
J766, à la qualité de. co- régent. Dans 
cette dernière occasion^ elle avoit con- 
traint à céder l^humeur belliqueuse de 
Celui-ci» Sa mort^ qui arriva les der- 
niers jours de l'année suivante , après 
quarante ans d'un règne qui la place 
9u rang des plus grands princes de sa 
inaison , laissa la liberté à Joseph II de 
donner carnère à son caractère re- 
muant^ et aux innovations par les- 
' quelles en voulant améliorer le sort de 
ses peuples , il ne fit que les tourmenter. 
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■ couronnes. Un jour , dînant chei k 

*^ ^* maréchal de Byroriy il s'éleva avec 
assez de jactance sur la conduite égale- 
ment mal-habile de ses compatriotei 
el des Français , et prétendit que s'il 
eût été hbre, il eût .voulu détruire suc- 
cessivement les forces des deux alliés. 
Le maréchal se fit un point d'hoonear 
de punir cette espèce d'insulte a sa 
patrie, par un acte de générosité dont 
il étoit loin de soupçonner toute l'in- 
fluence. 11 paya les dettes de Rodney^ 
et eu le lui annonçant, partez , mon^ 
sieur y lui dit "il, essayez de rempUr 
• vos promesses ; les Français ne 
veulent pas se préi/a/oir des obstacles 
gui vous empéchoient de les accom^ 
pUrj c^est par leur bravoure qu^ils 
Rodnnr *«t mettent leurs ennemis hors de combat. 

une escadre es- -w- . . , •■ - • r / 

pagnoieetra- La commissiou dout il avoit été 
ïraUar. ^'* chargé étoit difficile à remplir : vingt- 
quatre vaisseaux , tant espagnols que 
français, sous le commandement de 
Don Gaston^ dévoient sortir inoessaai- 
ment de Brest et se rendre à Cadix , à sa 
poursuite; la nombreuse escadre de 
Don Louis de Cordoua , et celle de 
l'amiral Barcello^ chargé du blocus de 
Gibraltar.» croisoient à l'entrée du dé- 
troit sur les caps Spartel et Trafalgarj 
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enfin Don Juan de Langara, avec 1780. 
uf vaisseaux de ligne , avoit sa station 

avant de Cadix, vers le cap Sainte* 
arie; Cëtoit à travers ces nombreux 
nerois^ qu'embarassé encore par son 
nvoî , il devoit essayer de pénétrer à 
ibraltar. Un premier coup de ftent 
spersa à trente lieues de Brest la 
Mie de Don Gaston. Un autre dé- 
mpara la croisière du détroit, et la 
r^a à aller se réparer à Cadix. Le seul 
angara tut épargne; mais pour tom- 
ir entre les mains de Jtodney, Le 16 
ovier, faute d'avoir envoyé à la dé- 
>ùvertc de l'ennemi, il ne put l'éviter 

l'attendit dès-lors en bataille. Son 
>urage ne put le soustraire au sort 
lévitable qu'appel oit sou infériorité. 
D de ses vaisseaux brûla et- quatre 
itres furent pris : tous cependant ne 
irenl pas perdus. L'un d'eux, trop 
>ible d'équipage pour manœuvrer par 
n gros temps , s' étant vu sur le point 
'échouer ou dépérir, les Anglais vou- 
irent forcer les prisonniers es[)agnols 
u'ils avoient à fond de cale, de les 
idcr à sauver le vaisseau ; totjs répon- 
irent : « qu'ils jétoient prêts à périr 

Jom. XIF. C 
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1780. ^^ ^^^^ leurs vainqueurs, et qu'ils ne 
c€ leur donneroierit aucune assistance 
ce qu'ils n'eussent la liberté de conduire 
ce le vaisseau dans un port d Espagne ». 
La nécessité força les Anglais d'y con- 
sentir , et les Espagnols ramenèrent 
les vainqueurs prisonniers à Cadii. 
Pour Rodney ^ après un mois de séjour 
dans la rade de Gibraltar, ayant été 
réparé avant les Espagnols, il repassa le 
détroit sans obstacle, et g''3gna sa des- 
tination aux Antilles. 

Troif corn* n '•.> • j «• 

bâts d ns les 11 y etoit a pemc rendu , que trois 
Antilles entre combats livrés dans le cours d'un seul 

les amiraux . - i ^ • ■» ■ 

€^e Giiichen et mois , Contre Je comte de G^uicnen , 
Kodncjr, attestèrent l'égale habileté des chefs et 
des équipages. Cependant les vaisseaux 
de Rodney furent plus maltraités , et 
le temps* dont il eut besoin pour les re- 
mettre en état y lui donna une infé- 
riorité momentanée, M. de Guichen 
en profila pour protéger l'arrivée 
d'une escadre espagnole de douze vais- ' 
seaux Je ligne, que Don Solano con- 
duisoit à la Havane , avec douze mille 
hommes de débarquement, et sur la-' 
quelle l'amiral anglais avoil assez publi- 
quement jeté son dévolu. L'amiral' 
français avoit espéré de cette jonction' 
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quelque tentative heureuse sur les 1780. 
Ûes anglaises ; mais les instructions pré- 
cises de l'espagnol qui se proposoit la 
conquête de la Jamaïque, ne lui permit 
point de ralentir sa marche ; et les ma* 
ladies qui gagnèrent les deui escadres, 
achevèrent encore de paralyser leurs 
forces. 

Cependant leur réunion înstantanée.RoJrfyqi:îtt# 
avoit inquiété Rodney, Craignant éga- »"A^"^»^^' 
lement et pour la Jamaïque , et pour 
le continent , il Gt deux divisions de 
sa flotte ; envoya l^une à Kingstown , 
et avec Tauire se rendit sur les côtes 
des Américains. C'éloit à la fois une 
méprise et une imprudence ; mais tou- 
jours heureux , il y gagna d'avoir dé- . 
robe ses vaisseaux à un ouragan ter- 
rible qui se (il sentir aux Antilles, le 
30 octobre et les jours suivans , et qui 
brisa quatre cents navires à la Barbade, 
à St,-Crisiophe et à S le -Lucie. Bridge- 
Town , la principale cilé de la pre- 
mière de ces îles , devint un monceau 
de ruines, et cinq mille habitans pé- 
rirent sous ses décombres. 

M. de Guichen ^ qui éploit les de- m. de Cui- 
marchcs de Roclney pour régler l^s ^^J^^'^/^^^Ya ^ 
siennes, n'ayant plus à le redouter m^rchumk à 

c 2 
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pr^riie de réiecioral. Les ëlats de Ba* 
vière , et comme plus proche agnat dô 
rélecteur , le duc Maximilien de D suai* 
Ponts y le même que nous voyons 
aujourd'hui roi de Bavière , appellent 
de celte voie de fait ^ et trouvent 
dans le roi de Prusse un protecteur de 
leurs droits et un défenseur des lois de 
l'empire. A ce titre, celui-ci fait passer 
une armée en Saxe et une autre en Silé*- 
sie. L'empereur réclame de son côté les 
secours delà France, stipulés par ïe 
traité de 1766 , et l'embrasement de 
L'Allemagne dépendoit delà réponse do 
Cabinet de Versailles, Elle lut qucj 
l'empereur ayant été l'allàquant par 
l'occupation de la Bavière , il n'y avoU 
pas ouverture au cas de l'assistance 
promise par le traité. Dgns le même 
temps l'impératrice de Russie, quitte ^ 
par la médiation de la France, de 
ses nouveaux démêlés avec la Porte ^ 
au sujet de l'élection du Kan de Cri- 
mée 5 signifie à la Cour de Vienne qu'elle 
sera dans la nécessité de satisfaire à ses 
engagemens avec la Prusse, si l'empe- 
reur persiste dans ses prétentions* 
Celui-ci se détermine dès-lors à drs 
négociations plus sérieuses que cellt'» 
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ttui avoient accompa^Dé jusqu'alors les ,^^ 
escarmoucbes entre Jes deux armées. 
Aucune action notable n'a\oit heureu- 
sement eu lieu entre elles^ lorsqu'un 
congrès fut ouvert à Tcschen j en Silé- 

. sie^ sous la médiaiion de la France et 
de la Russie» La paix y fut signée le 
5 mai 1779 : l'héritage de la Bavière 
fut confirmé à l'électeur palatin et aux 
princes de sa maison, ^t l'honneur im- 
périal fut s:iuvépar la cession du Cercle 

' de Burghausen , h la droite de l'Inn et 
de la Salza, 

L'impératrice -^rtr/V-STA^r^J^^, qui Mertde 

• • î / • 1 • • Marie Thérèse 

vivoit encore , ne s etoii pas dessaisie ^ 
du gouvernement de ses états ; elle ' 
avoit seulement appelé son (ils , en 
J766, à la qualité de co-régent. Dans 
celle dernière occasion^ elle avoii con- 
traint à céder l^humeur belliqueuse de 
Celui-ci» Sa mort^ qui arriva les dcr- 
xiiers jours de l'année suivante » après 
quarante ans d'un règne qui la place 
9U rang des plus grands princes de sa 
niaison , laissa la liberté à Joseph II de 
donner carrière à son caractère re- 
muant ^ et aux innovations par les- 
• quelles en voulant améliorer le sort de 
ses peuples , il ne (it que les tourmenter. 
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jr-So, que de ramener dans les ports- d 
Lrance la riche floue marchande d 
Si.-Domingue. Peul-êire au reste o 
fallolt-îl pas moins que celle forniidabl 
escorte pour la soustraire à la capUir 
de quaraale-cinq vaisseaux de ligne qu 
Pépioient , et que l'amiral Darby prc 
menoit à cet effet dans ces mers. 
ï'eirp Ttf'dc Clinton y en Amérique , et l'amira 
chjLsxsTo^n jfrhut/inot avoieni fait au printei 
Tim portante conquête de Cbarl 
ToAvn , capitale de la Caroline fpén 
dionale , et ils dominoient dans ceU< 
. province et dans la Géorgie , avec un 
férocité , dont malheureusement le 
Anglais donnèrent trop d'eiemple 
dans le cours de celte guerre. Impoliti 
quement à la vérité quelques province 
avoient formé des listes de proscrits 
dont les biens furent confisqués , et don 
la \ic même étoii menacée, s'ils ve 
noient à rompre leur e.\\\ , et à la têt 
de ces listes se irouvoit inscrit le non 
de Henri Clinton. Le congrès auioris 
des représailles qui heureusement pou 
lliumanité n'eurent point d'exécution 
A ces progrès de TAngleterre , dan 
le midi du continent américain, 1 
France opposa une diversion dans I 
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nord. Le lieutenant -général , comie — — -— 
de Rochambeau , fui porié par le ^"^ 
chevalier de Ternay , avec six mille rÎ;ci.: ^beru^ 
. hommes de débarquement à Rhode* p*J*^'1" 1^^. 
Island , et dans le cours de l'automne , laul succès 
il reçut un nouveau renfort de six 'J";f7/'^pî'j! 
mille hommes , amené par le comte de ^^^c« 
.la Touche-T ré {fille. Clinton^ qui dut 
.se repentir alors de ré\acuation de ce 
. poste , se concerta avec Arhuthnot 
■ pour le reprendre ; mais la résistance 
.qu'ils y trouvèrent , et un mouvement 
de ff^ashington sur Ncav - York , dc- 
. noeuré.sans détense , les fit presqu'ans- 
sitôt renoncer à leur projet. Les Es- 
.pagnols ayissoient de leur côté avec 
iiiccès dans le Yucatan , ou ils expul- 
sèrent les Anglais de leurs établisse - 
mens de Campécbe et dans la Flo- 
ride occidentale, où ils s'emparèrent 
du fort Mobile et de Pensacola. 
i Ce fut durant celte campagne qu'eut ivf: ctîon 
' Heu la défection à'Arnold , l'un des ^^^^,i]™fi: 
eénéraux américains les plus estimés, 
ooupçonné d'avoir détourné à son pro- 
.fit une partie du butin fait sur l'ennemi , 
.ilavoit perdu la confiance du congrès. 
H s'en apperçut et résolut de s'en ven- 
ger en désertant la cause delà liberté ^ 
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jj g^ dont il avoîl été jusque-là Vun des plus 
chauds apôtres. Clinton accueillit son 
changement , mais voulut quHl lui eu 
livrai pour gage y le fort où îl com- 
niandoit. Le oïajor André ^ jeune of- 
licier anglais de la plus grande espé- 
rance , dépêché vers lui pour concerler 
les dis|)osiiions nécessaires ji l'exécu- 
tion de ce projet ^ est arrêté déguisa 
en paysan , comme il venoit de prendre 
avec lui les dernières mesures, et lea 
preuves do l'inlelligence sont saisies 
dans ses bpltes. Arnold , qui en esi 
instruit par hasard, s'échappe*; et Pin- 
fortuné major , tout en pénétrant sei 
juges du plus vif intérêt, est condamna 
à mort comme espion. Arnold servi 
depuis contre ses compatriotes , e' 
pensa êlre fait prisonnier dans une ac 
tion. Qn^eussiez- vous fait de moi 
demanda t-il à un Américain , si uoui 
m^ eussiez pris? — Nous aurions aépar< 
de ton corps , répondit celui-ci , cetli 
jambe qui fut blessée pour le service d 
la patrie^ et nous aurions pendu / 
r^^^^yréponse qu'il faut se garder de trou 
ver sublime, en ce qu'elle pèche à la fois 
et contre la généroâ té , et contre la jus^ 
tice des compensations. 
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Cependant PAn^lelerrc luttant avec — ~— — 
peine contre la manne de rrance et ,,- , .. 

r _ . . LAn^ictfrrc 

d Espagne , Tcclanaoït depuis long- déclare la^ 
temps , et en vertu des traités de 1678 HoUandc. *' 
et de 1716 , l'assistance de la Hollande. 
Ce pays ëtoit partagé en deux factions : 
celle des républicains, qui refusoitde-se 
commettre avec la France ; et celle 
du Slaibouder , dévoué à l'Angleten^c 

Êar ses alliances avec la maison de 
runswick , qui le gouvernoit. La pre- 
mière prévalut et répondit par un si- 
lence obstiné aux demandes de l'Ân«> 
gleterre. De nouvelles réclamalions et 
des plaintes sur l'asyle donné à des 
corsaires américains, au fameux Paul 
Jones j n'eurent pas plus de succès ; 
ou du moins les mesures qui en furent 
la suite , parurent des actes de conni- 
vence. Dès-lors le commerce des Pro- 
vinces-Dnies fut livré à la rapacilé des 
corsaires anglais. L'accession que mcr 
ditoit la Hollande à la neulraKté ar- 
mée , sembloii devoir y porter remède : 
mais l'Angleterre qui eût été frustrée 
de son espérance , par cette menace , 
déclara nettement la guerre aux Hol- 
landais , le ai décembre^ se flattant 
de compenser sur les possessions saiu^ 
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j_3q défense de celle puissance, les pertes 
que pourroient lui faire éprouver les 
autres. Telle étoit la situalion des pvus« 
sances belligéraRtes y au commence- 
ment de 1781. 

Les espérances si légitimes etsisoU" 
vent déçues de la France, firent soup- 
çonner que les ministres de la guerreet 
de la marine , Montbarey et Sur-- 
fines ^ étoient au-dessous de leurs em- 
plois. On prétend que M. Necher ^ qui 
avoit besoin de la victoire pour eatrete- 
jiir la contiauce des capitalistes , 6t 
suggérer à la reine de les remplacée 
l'un et l'autre par les marquis de Ci 
tries et de Ségur ^ recommandables 
tout à la fois, et par leurs talens mili- 
taires 5 et par les vertus qu'ils îoi«n oient 
à ces lalens. Présentés par elle, ils fu- 
rent agréés par le roi, vers la fin de 
1 780 , et sous leur direction , la guerre 
dès Tafinée suivante, prit une nouvelle 
activité. 

Compte . Tandis qu'ils s'appliquoienl à justifier 

rTiîii ail roi n • * 11 * 1 1 

p;.r M N(c-l opinion que Ion avoit de leur capa- 
k.r, et dé- QJi^: celui qui avoit préparé les voies 

misîon de ce , , ' i . • • » 

ministre. a Icur élévation , et qui s en promet- 

1781. toit peut-cire une ample moisson de 

gloire pour lui-même, ruinoit ses es- 
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pérances et préparoii l'occasion de sa 1781. 
chiite , dans les combinaisons tuémes 
d'un travail qu'il supposoit devoir ajou-* 
tjer sans doute à sa consistance. Des 
réformes qu'il avoit poursuivies avec 
i:iDe fermeté salutaire ù l'Etat, n'a voient 
point nianqué' de, lui faire déjà beau- 
coup d'ennemis. 11 en accrut le nombre 
p^r l'apparition d'un compte rendu 
qui mit sous les yeux du public dans < 
les premiers jours du mois de janvier 
^1781 , l'état des recettes et des dér 
penses du royaume , et qui, pour ré- 
sultat j jOiTrQit. en recette un surcroît 
de dix millions. 

C'éloit un phénomène inoui en 
France que: la publicité d'un pareil 
état. La constitution politique du 
royaume, qui mettoit le trône dans 
l'indépendance des sujets pour l'as- 
siette et l'emploi de Timpôt , en avoit 
toujours éloigné jusque là les monar- 
ques ; et ils eussent craint de compro-; 
mettre leur autorité en se prêtant à reji- 
dre, pour ainsi dire, un compte de clerc 
à maître. Mais Louis Xf^I ^ toujours 
séduit parlesidées philan tropiques, étoit 
peu jaloux de sa puissance, et il entra faci- 
lement dans les vues de son ministre y 

6 
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g dont le sysiême financier reposoit toat 
entier sur la puissance de l'opinion , 
opinion qu'il tlatloil le prince de din- 
ger doucement par des procédés de 
condescendance et de franchise , qu'il 
savoit dans son cœur. Le roi consentil 
donc à la publication de cet ouvrage , 
dont le but étoil de prouver que l'Eiat 
avoit un excédent de revenu qui lu 
permettoit d'oËTnr un gage à la con 
fiance des préteurs , sans qu'il fût be 
soin de recourir encore à la voii 
pénible des infpôts. Sous ce rappor 
le compte rendu atteignit pleinemen 
son but y et deux nouveaux emprunt! 
viagers^ l'un de soixante millions^ e 
l'autre de trente , ouverts à un mois di 
dislance , l'un de l'autre y furent aussi 
lot remplis. 

Mais d'autre part un faste de vèrti 
dissémine dans toute ta cOnCexltire d< 
l'ouvrage du ministre , et dont 1< 
moindre mcdnvénient eût été de I; 
rendre ridiaile ; ce moi liaTssable , s 
importun à l'aïuour-propre d'autrui 
qui revenoit sans ces'-e et qui sensbloi 
appeler ^iw lui seul la recounoissanci 
des peuples ; enfin un éudage de ré- 
formes utiles ^ les uucs exécutées y le 
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autres jetées seulemeot en avant comme g 
pour préparer l'opinion , et sur les- 
quelles s''alarm€r.ent les corps privilé- 
giés , eurent bientôt soulevé tous les 
courtisans contre l'auteur. Le vieux 
Maurepas , indigné de se voir éclipsé 
par sa créature , s'appliqua à la re- 
plonger dans le néant , et n'eut pas 
de peine à discréditer un ministre ^ 
dont les essais tendoient à assimiler le 
roi de France à la nullité d'un roi 
d'Angleterre. On se fit un système de 
contrarier ses plans dans le conseil. 
H demanda d'y être admis pour les dé- 
fendre ; on le refusa : dès-lors il com- 
prit que son rôle étoit fini , et le 25 
mai , il offrit sa démission. Mais l'en- 
thousiasme qu'il avoit excité parmi les 
Français , qui se crurent appelés par 
son compte rendu , à la discussion des 
principaux intérêts cîc l'état , et qui eu 
conçurent peul-êire le désir effeciiF; 
l'excellente situation où il laissent le 
trésor royal , muni des fonds néces- 
saires à la brillante et importante cam- 
pagne de 1781 ; les avanioçiienses ré- 
formes qu"'il avoll commencé à intro- 
duire dans l'îidministralion de quelques 
provinces , appelées par lui à une es- 
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i'Si, vice de re^Utrc municipal, et dont 
lesi licurc.ijx essais ^ai^oieut désirer U 
même so:t par les autres , tirent géné- 
ralemcin considérer sa reiraîle comme 
une caïaujilé puL]ii|ue. 

Ce|rerjilaijt il a ëié considéré depds 
coiinue un cliurlaiau politique , moios 
])lli^^alJl eu iCuvrcdquVu paroles; comme 
un eiiipiriqiie tout au plus propre i 
paIJier Its m:ila(Uesde l'etai; etqui^par 
les nombreux ecrprunts qu'il eut 1 art 
de faire réussir , a commencé à creu- 
ser cei abirne des finances, qui a amené 
le cliaos et les crime» de la révoIutioD. 
De son aveu, il an^nienla le passif du tré- 
sor royal ci'i:n capital de cinq cent trenle 
niillions, produisant quarante-cinq mil- 
lions de rente. Mais la justice veut 
^jii'on o!)serve , que ce fut véritable- 
njciil la guerre , ce Oéau de tous les 
em[)ircs , r|iil endeiia la France de cette 
S(ii]in)e , et que d'ailleurs l'ctat même, 
n'en int pins surchargé, en ce que 
sous ra.Itijini>iri:tion de ce ministre , 
son ri.>\(nu s'accrut d'une quotité su- 
])i;ri(.:ur(*à raccroissemenl desescharges. 
JA'itinctioii nécessaire d'une partie des 
créances vi:t<^rii;s^ le reu) bourse ment 
de quelques autres , la réduction du 
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nombre des régies, et des bénéfices ^„^ 
des régisseurs , la diminution des fer- 
miers • généraux el des inléiéis de ledrs 
fonds , la suppression des recevcurs- 
générauiL ^ l'augracnlaiion des baux de 
quelques administrations , la vérifica- 
lion des vinglièojes , la sévérité sur 
les décharges , la réforme dans les lo- 
teries, les dons gratuits du clergé , la 
suppression d'une multitude de charges 
inutiles , une grande réduction sur 
l'article des dépenses imprévues , et 
une foule d'autres améliorations moins 
sensibles ^ portèrent cet excédent à près 
de qiiatre-vingt milKons , ce qui cou- 
vrit non -seulement les quarante-cinq 
millions de rente que le directeur gé- 
néral des finances avoit ajoutés à la 
dette du royaume , mais encore ïes 
•vingt- quatre millions de déficit que 
présentoil l'état de M. de Clugny , 
son prédéce-^seur : ainsi il laissa la re- 
.cette et la dépense dans une balance à 
peu près exacte. C'est à la vérité ce 
.que lui ont contesté ses ennemis , mais 
ce qu'il paroît avoir prouve par le re- 
levé des emprunts opérés , et des bo- 
nificatii.ïus sinvenues depuis sa retraite, 
et dont la balance offre précisément ce 
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1781. Jéficit eDVayani , qui fil recourir eh 

1787 à l'assemblée des notables. 
PriscdcHie Aussilôt que Rodney eut reconna 

He St.-Eusta- ^ , • j n 

che par Rod- son erreur sur Jes projets des rrançau 
•'^'^* et des Espagnols^ il revola vers les 

Antilles; et seule puissance alors dans 
ces mers, il se liàia d'en profiler pour 
mettre quatre mille bommes à terre à 
Saint-Yinceut. Mais sept cents Fran-^ 
çais, qui formoient la garnison de 
Kin.gstOT^^n , suffirent pour lui enlever 
Tespérance qu'il avoit conçue de s'en 
rendre maître. Informe vers ce temps 
de la déclaration de guerre entre l'An- 
gleterre et la Hollande, il tourna set 
elloris vers des conquêtes plus faciles et 
plus lucratives. S'étant présenté dans 
Jes premiers jours de janvier devant 
Saint-Euslache, Je major-général Ho^ 
berf Vuughan força cent trente soldats 
sans défiance, et unique garnison de 
l'île, de se rendre à discrétion. Le 
major ne démentit point en cette occa- 
sion la réputation de barbarie qu'il 
s'tHolt acquise sur le continent amé- 
ricain, p'ir l'incendie de la ville d'^- 
sopus, qu'il livra aux flammes, comme 
il nmrohoit inniilernent au-devant da 
général Bur^oyne. Par ressentiment 
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de quelque résistance de la part du g 
capitaine d'une frégate , il vonloit 
faire éprouver le même son aux 
malheureux babitans de Saint-Eus- 
tache, que leur innocence et leur 
foiblesse eussent dû également proté- 
ger, et qui furent spoliés avec aussi 
peu d'égards * que si on les eût cn- 
Jevés d'assaut. Rodney^ qui s'opposa à 
la destruction proposée par Pail^han^ 
ternit d'ailleurs sa gloire, par l'assen- 
timent qu'il donna aux autres vio- 
lences. Trente-deux bâtimens^ chargés 
des dépouilles des négocians hollan- 
dais, furent expédiés en Europe, sons 
l'escorte de quatre vaisseaux de ligne, 
Mat3 à la vue de l'Angleterre, et à la 
hauteur des Sorlingues, ils furent ren- 
contrés par une escadre supérieure, 
aux ordres de \q. Motte- Piquet^ qui en 
enleva vingt-six. 

Cependant le comte de Grassot, Combat 
parti de Brest à la mi- mars, avec vingt j^^'^ç ^."Iwc 
et un vaisseaux de lii^ne et un nom- . ^^^^ . , 

_ . P^. • ?icc- amiral 

breux convoi, ayant lait remorquer les Hood. 
plus mauvais voiliers, arriva aux An- 
tilles, après trente-six jours seulement 
de traversée. Rcfdney ^ occupé à Saînt- 
Eustache, à la vente des effets «aptu- 
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g rés par lui, détacha le vice -amiral 
Hood avec dix-huit vaisseaux peur 
l'observer et lui fermer l'entrée du 
port de la Martinique. Le 29 avril, 
M. de Grasse étant en vue du Fort- 
Royal , en reçut encore un renfort de 
quatre vaisseaux. Hood, malgré son in- 
fériorité, ne refusa pas* le coaibal,et 
ne prit chasse qu'après quatre heures 
d'engagement. Les plans de l'amiral 
français ne lui permirent point de 
s'attaclier à le poursuivre. 
•r,>î»î^^!u. l-'ne diversion sur Sainte-Lucie, en 
Françajs. trompant les Anglais sur son véritable 
dessein, lui permit de descendre à 
Tabago sans y être attendu. Le mar- 
quis de Bouille , déjà en réputation 
pour la prise de la Dominique , con- 
duisit les attaques, et fit capituler les 
forces de cette ile importante et par 
ses productions et par son voisinage 
du continent méridional de l'Amé- 
rique. Quant à M. de Grasse ^ des 
dépêches qu^il reçut alors de Rhodo- 
Island, par la frégate la Concorde ^ 
qui lui amenoit des pilotes américains, 
hii firent quitter ces parages, et gagner 
d'abord Saint - Domingue. R()dney , 
jugeant la campagne finie dans les 
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Antilles, repassa en Angleterre avec g^ 
me parlle des dépouilles de Saiut- 
Ciistache^ et laissa le commandement 
les forces anglaises au vice-amiral 
Hood. 

M. de Grasse ne fit que toucher à concours de 
>atnt-Dommgue, ou iJ prudes iroupesàrtxpédition 
le débarquement, et de celle île il p^[^^ ^''"•* 
[agna le rapide et dangereux canal 
le Bahama, pour se rendre plutôt sur 
es côtes de TAmérique, on il étoit 
ttendu avec impatience. Dans sa route 
l pensa intercepter^ à la pointe de 
Ile de Cuba, une riche flotte qui venoit 
le sortir de la Jamaïque, et qui y 
entrant aussitôt , jeta l'alarme dans 
OQte l'île. Enfin, le 18 août, l'amiral 
rançais jeta l'ancre à l'entrée de la 
»aie de la Chesapeak, et commença à 
xécuter, pour sa part, le plan concerté 

Rhode-lslaud par JJ^ashingfon el le 
omie de Rochambeau^ et auquel la 
régate dépêchée aux Antilles l'avoit 
avité à concourir. 11 consisioii à en- 
ermer tellement lord Cornwalis dans 
I presqu'île d'York -Town, qu'il fut 
ontraint de subir le sort de JBur- 
'oyne. 

Le général anglais , après des çuccès 
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j gj par lesquels il avolt fait Centrer en 
Lord Corn- pj^rlie soiis J'obéiss.ince du roi cP Angle* 
waiis cerne terre Ics provîncc» méridionales dt 
prcsqvîie de coiitinent , avoit remonté vers la Vîr 
StorkXewn. gî^ie, oii ses progrès furent plus dispU' 
lés. Déjà contrarié dans sa marche pa 
le marquis de la Fayette i lequel ave< 
Tin folhlc corps de milice ne cessoi 
depuis longtemps de Tobserver et d 
le harceler, il se vit forcé de réirogra 
der vers la mer, lorsque la jonction d 
niMrqnis avec les généraux araéricai 
TVayne el Greene y accrurent pour li; 
la difficulié de subsister dans un paj 
qu'il avoit ruiné par ses dévastations. I 
gagna York Town , dans la presqn'tl 
étroite formée par les rivières James c 
Yoik, dans la baie de la Chesapeak. ] 
y étoii en communication avec la flou 
de l'amiral Avhuthnot^ qui le fournis 
soit de vivres , et qui devoit rûême lu 
amener des renforts. Mais Clinton y qr 
les lui promettoit, changea de résolalioi 
^ sur l'avis certain qu'il crut avoir pà 

une Ici tre interceptée , que les gcnérau 
If^ashington et Rochambeau se pro 
posoienl de marcher contre lui. Cclt 
lettre éioît une feinte des deux génd 
raux : ils lui donnèrent un nouveai 
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redit, par un mouvement prononcé jySu 
[u'ils firent sur New- York. Dès-lors 
Clinton rappela .encore Arbuthnot ^ ce 
[ui permit à M. de Grasse d'entrer sans 
>bslacle dans la baie , et de couper toute 
-etraite à lord Cornwalis du côté de la 
ner 9 aiusiqu'on s'appliqaoit à la lui enle- 
ver du côlé de la terre , mais iiisen- 
ùblement, pour le mieux abuser. Réunion 

Trois mille hommes, amenés par clfmWn^î. 
à flotte et commandés par le mar- 
juis de S, Simon, se réunirent aussi- 
ôt au marquis de la Fayette ; et 
]uinze jours après, Tf^ashington et 
R.ochambeaUy terminant une marche 
le près de trois cents lieues, arrivoicnt 
I Baltimore, à l'autre extrémité de la 
baie , où l'officier chargé de leur an- 
QOBCer l'arriyée de l'amiral à sa station , 
les attendoit depuis une heure, con- 
cours biei» extraordinaire dans une 
entreprise d'une exécution si longue et 
concertée de si loin. Ils furent tftins- 
portés par les frégates de l'escadre à 
Tf^iUiamsbourg^ où le 24 septembre , 
toutes les troupes de l'expédition se 
trouYèrent réunies au nombre de 
vingt mille hotumes^ dont la moi- 
tié étoient Français. Le comte de 
Cuëtines , le baron de Viomenil , 
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" " ■ le marquis de Chatellus^ en éloî 

les [ïilncipaux officiei\s/ On y 

marquoii encore le duc de -Byr 

alor^ connu sous le nom de Lauzt 

qui avoii ache\é la conquête du Se 

gai; le \icoiute de xioailles^ qui s'él 

déjà disiinguë à la prise de la Grenai 

le corn le de Rochamheau^ fils du 

lierai, ei colonel du régiment d'^ 

vergne ; le vicomte de JMirahec 

colonel de celui deTouraîne; Dup 

tciil^ depuis ministre; le commiss: 

ordonnateur Villemanzy ^ Charles 

Damas ^ Robert de Dillon^ Cha) 

de Larneth , . Mathieu Dum 

Alexandre Berthier , aujourd'J 

prince de Neufchâtel^x. de fFagra, 

et une foule d'autres, tous unis al 

desentimeus, et qui depuis, parl'ei 

de nos dissensions domestiques^ c 

combattu sous des drapeaux divei 

mai^ont également conservé pure 

intacte la gloire de l'h.ctnneur franca 

M. de Q\àist Dans le iemf)S même qu'ils arrivoic 

unr fiuttc à Baltimore, les amiraux Grapes 

î-nsisifc. fl^Qfi réunis , essayèrent de troub! 

les opérations combinées en pénétra 
dans la baie. M. de Grasse sortit a 
devant d'eux avec vingt -quatre va: 
seaux de ligne. Les Anglais n'en avoîe 
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ne dix-neuf. Malgré celle dispropor- 1781. 
on, Fimportance des résultais et la 
mfiance en leur lactique, leur fit 
igager le combat. La circonstance du 
ml et la nature des évolutions ne 
ermirent guères qu'aux avant-gardes 
e s'engager sérieusement. Celle de la 
Dite française étoil commandée par le 
meux navigateur de Bougainville. 
BS Anglais turent les plus maltraités 

disparurent au bout de deux jours , 
issant le champ libre aux opérations 
ss alliés. 

Lord Cornwalis ^ endormi long- LordCom- 
mps sur le danûer de sa situation , ^^^îî^" ^o"^- 

* . , T • ^ 1 1 . ' ce ds mcrtrc 

nt par ia poluique ienteur de son m- bas les armes. 

istissement , que par les avis même du 

néral en chef Clinton^ qui se croyoit 

ujours l'objet des manœuvres de 

!anemi , avoit partagé sept a huit 

ille hommes qui lui restoieut entre 

$ deiix vilies d'York -ïown et de 

locester, et avoit négligé de donner 

IX foriifîcations de ces places tout le 

in qu'il y eût apporté, sans doute , 

1 n'eût été entretenu dans une fu- 

iste sécurité. Aussi les opérations qui 

ivoient décider de son sort furent-elles 

;u prolongées. Le 28 sepiembre Ie3 
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j-gj^ troupes se mirent en mouvemen 
V\ illiamsbourg, et le lendemain les c 
villes ëioieiit investies au plus près 
iranchce fut omerte le 7 octobre 
vaut Yoïk-Town, et le dÎMème 
du siège, après quelques eiLpioits '. 
Itins de part et d'autre, lordCornu>a/i 
manda une suspension d'armes \ 
régler uue capitulation qui fut sij 
le ic). La veille, à Taide de queli 
bateaux, il avoit essayé sur Gloc< 
une fuite qui eût été inutile, mais 
fut dérangée par un orage. Six r 
hommes de troupes réglées et qu 
cents matelots mirent bas les arme 
furent faitsprisonniers.Cetteexpédit 
qui décida delà fortune de l'Aïucric 
ne coûta pas cent hommes aux al 
, La générosité et Tafiabilité français 
signalèrent en cette occasion, à l'é| 
des prisonniers. Elle ne crut pas | 
voir se permettre cependant de sai 
au généi^al anglais une légère hum 
tion : celle de remettre à Washin^ 
lui même l'cpée qti'il oiTroit à MM. 
Rochambeau et de la Fayette^ qv 
déclarèrent auxiliaires. 
•Reprise it Pe,i auparavant , l'actif Bouille 1 

St. Eustache /^ • i 1/ i 1 1 i 

par btoit du labsence de toute escadrec 

M^de Bouille. 
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les Antilles pour reprendre Saînt-Eus- IgiT** 
tache et les petites îles qui en dépen- 
dent. Des douze cents homlnes qu'il 
avoit destinés à cette conquête, huit 
cents ne purent aborder à temps; les 
quatre cents autres, commandés par 
^ Arthur Dillorij colonel du régiment 
^' de ce nom, surprenneùt la garnison , 
f qui en étoit sortie et qui faisoit l'exer- 
eicesurl'esplanade. Celle-ci rentre dans 
* le fort; mais les Français y pénèirent 
' avec ellcj s'emparent des ponts- le\is 
et font capituler, le 16 juillet^ huit 
eents soldats qui, trompés par Taudace 
des assaillants^ ne doutent pas qu'ils 
ont affîiire à une avant-garde prête à 
être soutenue par le corps d'armée. Une 
somme de seize cent mille livres , ap^ 
partenant à Rodney et ^Vaughan^ 
provenant de la vente de leurs prises ^ 
et qui étoit encore déposée à Saint- 
£ustache, devint le partage de l'armée ; 
en sorte que l'avarice anglaise profita 
peu de ses dures exactions. 

L'^Océan, qui baigne les côtes de Troîtî^me 

„-, 1 , jonction 

rËurope, donna encore cette année înmjie det 
l'imposant spectacle de la réunion des ça?"ç*^'J^^.. 
flottes françaises et espagnoles , sous gn^i*" «^an» 
M. de Guichen et sous Don Louis de combat du 

Tom. XIF. D l^uwcisbanfc 
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T^^sT! Cordoaa. Les cinquante ' 
la composoient croisèrent 
des Sorlingnes, forcèrent 
dans Torbay la' flotte de l'a 
hy^ jetèrent de nouveau 1 
toutes les côtes de TAngU 
rentrèrent, au mois de 
dans leurs ports respectifs 
rien exécuté des grands d< 
paroissoient destinés à ac 
ju'on suppose avoir été po 
i empêcher le retour des 
chaudes de la Grande-Bre 
eut d'^engagement dans les 
rope que celui du Dogger 
la mer du Nord, entre les 
gleterre et celles du Ju 
vaisseaux anglais, sous le 
Peter Parker^ revenoien 
tique, lorsqu'ils Tirent renc 
flotte hollandaise de même 
90US le commandement 
amiral Zoutman y escortoi 
destiné pour la même nier 
Vengagea entre eux, le 5 a 
soutenu avec une telle viv^ 
et d'autre, que les deui 
également désemparées, 
l^rs^iptes l'une eti'atitre de : 
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>rts. L*un des vaisseaux hollandais j^g,, 
irit en s'y rendant. 

Dans le même temps que ]a fi;rande Le duc de 
>lte sortoit de Cadix , une expédition s'empire de 
1 appareilloit pour la Méditerranée. Minorqac. 
onlrariée par les vents, il lui fallut 
rèd d'un mois pour aborder à Mi- 
orque, l'objjet de sa destination. Le 
1 d'août, cent voiles y débarquèrent 

uze mille Espagnols : le duc de 
'riihn^ général au service d'Espagne, 
s commandoit. 1 oute l'île se soumit 
nmédiatement, à l'exception du Fort 
aint-Philippe. Le général Murray eut 
\ bonheur d'y réunir toutes les trou- j 

dispersées en divers postes, mon- 

it à trois mille hommes, tourmenlçs 
Ja vérité par la dissenterie et par la 
îscorde. Les fortifications en avoient 
té considérablement accrues depuis 
756. Toutes étoient taillées dans le 
oc : les murailles avoient soixante 
lieds de hauteur et les fossés presque 
utant de profondeur. Les demi-lunes 
t les contre-gardes qui couvroient le 
orps de la place, le chemin couvert et 

i glacis, enfin divers petits forts en 
ivant, étoient également creusés dans 

e roC) minésetcontre-minés^commele 

D a 
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"^ ^ cor[)9 de la place , pourvus < s< 
lurruins de communication i 
trabloë u la bombe, et coupes < 
do puits à bascules propres à am 
iicnii ^ dans le cas où il parvieod 
0^y introduire. Pour vaincre taot 
tacles^ des renforts étoient oécesi 
I» France y iil passer une division , 

1)OHÔe des rëgimens de Lyonnai 
)iT.ta(;uc j de Bouillon , de fi 
jSucdois; et dès-lors commencère 
opérations du siège. Mais le suce 
ctoii réserve à l'année suivante. 
trrifiiiM Dans l'Inde où dominoient e 
llhlrh^^^^^^ les Anglais I les possessions liol 
ses toniboient les unes aprcsles 
Une partie des ëtablissemens des 
landais, a Sumatra et au Bengale, 
de JVla/ulipatam et de Paliacate, t 
cote de Coromandel au nord de Ma 
de Sadras au sud , et de Négapa 
vers la pointe de la presqu'île!, f 
perdus pour eux cette année ; 4 
étoient menacés de tout perdn 
même le cap de Bonne- Espéran) 
la France ne se fut chargée de Je p 
ger. Le soin de sauver ses alla 
donna une activité qu'elle n'avoi 
9ue pour elle* même. 
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On a vu comment les Anglais lui 
faisoient la guerre dans l'Inde , avant 

3|u'elle ne fût déclarée en Europe, Pon* 
ichcri^ dont les pertes éioient loin 
d'être réparées, et dont les fortifications 
stoîent point acheyées^ vit se déployei^ 
devant ses murs, au mois d'août 1778 ^ 
une armée anglaise > partie de Madras à 
la fin de juillet. Le commodore , ou 
chef d'escadre , Fernon , arrivoit ea 
même-temps, avec un vaisseau de ligne 
et quatre frégates , pour cerner la ville 
du côté de la mer, M. de Tronjoli , 
qui commandoit dans la rade y sortit le 
10 août au-devant de lui, avec une esca- 
dre de pareille farce. Lé combat fut 
indécis. Chacun Fut obligé de se réparer, 
mais ce Tut à l'Isle-de-LVance . que se 
rendit pour cet objet M. de Tronjoli, 
Pondichëri, cernéde toutes parts, n'avoif 
aucunes ressources à lui oflrir à ceU 
égard, et des renforts qui arrivoicnt ait 
commodore, eussent pu l'exposer d'ail-» 
leurs à demeurer bloqué dans la rade , 
et à subir lesort de la ville. Son départ, 
en permettant à la lloitille anglaise de 
pourvoir les assiégeans, sans obstacle^ 
ue toutes les munitions nécessaires nu 
aiége, livra à la merci des Anglais la 



1781.' 

Prise de 

Pondichérl 

par les 

Ânglaû, 
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^„gj^ gouverneur de Pondicbéri, M. d 
Combe , qnî , après quarante j 
tranchée ouverte , se trouva c 
nécessité de capituler le 18 o 
Aider- Ali-K an , accouroil aut 
des Français, mais il ne put arrive 
tôt. 
Ce qu'^tftît Cet Aider ëloii fils de l'un de» 
kan. raux du sonba du Décan. Les avai 
rem perles par le père coDlreles R 
tes , au pays de Mysore, dans le m 
la presqu'île, lui valurent Tbonneu 
devenir feudataire deTEmpire^et 
fiîster désormais le souba avec 
troupes dépendantes de lui seul* 
jeune Aider surpassa les exploiu 
son pcre : appréciateur de la tacti 
européenne, il y forma ses troupes, 
les soins du déserteur Lalley j sim 
sergent, mais d'une capacité peu co 
mune pour toutes les parties qu'embi 
sent l'art militaire. A L'aide de ' 
bomme , et de quelques-autres Francs 
qui dans les revers de leur patrie fun 
chercher un asyle auprès de lui, il 
trouva en 1767 à la téie delà meillei 
armée indienne qu'on eût encore ^ 
dans la presqu'île. Il se proposa d 
lors de! alTrauchir dujougdes AngU 
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et pâi-vînl àfaire trembler Madras ; maïs ,«^j-^ 
Ib'ayant pu déterminer le gouverneur 
de Pondichéri , qui étoit lié par les 
traités -k le seconder, il fit avec euiL la 
J)aix en 1769 5 et né se reposa d'ailleurs 
<]ue pour reprendre haleine. La guerre 
entre la France et l'Aûgleterre fut une 
occasion pour lui de revenir à ses 
anciens projets. 

Si réloignement die la côte duMala- ço^^Simé 
bar, oii étoit le siège principal de sa «s'empara 
nomination , avoit permis aux Anglais 
de s'emparer de Pondicbéri i»uus obsta- 
cle , ce ne fut pas impunément qu'ils 
en triomphèrent , et les terribles rava- 
ges que Gt le conquérant indien^ à la 
tête de deui cents mille liommcs, dans 
toutes leurs polssessions, dut leur f^ire 
tegrctter peut-être d'avoir commencé 
les hostilités. Après avoir dévasté 
long -temps le Carnatc, Aidera pré- 
éventa , au mois d'août 1 780 , devant Ar-» 
cale, capitale de la province et résidence 
du nabab, créature des Anglais. Celui- 
ci appela à son secours dix mille hom-« 
mes que co m man doit Jïfo/zro à Madras, 
Mais quelque disciplinés qu'ils fussent^ 
ïe général anglais estimant leur nombre 
însuffiaant pour s'exposer au choc de® 

4 
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^„Qi forces innombrables à^ Aider ,^ se ! 
sur la défensive , el donna ordre 
colonel Bail lie , qui commandoic 
la Crischna , de venir le joindre. A i 
approche , Aider s'interpose entre 
deui chefs , il fait attaquer BaiiJie] 
Tipou-sàib , son fils , qui deux fois 
répoussé. Il renonce dès-lors À vain 
l'Anglais de vive force, semble lui \\ 
ser le passage libre, et lui tend une e 
buscadc. Le lo septembre, Baillie 
laisse surprendre : l'explosion de 
caissons , due à une négligence des c< 
ducteurs, ajoute à ses pertes et ce 
somme sa ruine. De douze cents Eu 
péens et de cinq mille Cipayes qi 
commandoit, il ne se sauva qu'un pi 
nombre, et lui-même fut fait prisouni 
Monro profita de l'épuisement où 
victoire même avoit jeté Aider ^ pc 
faire sa retraite sur Madras, où il n 
pela même la garnison laissée à Pon 
cbcri. Les Français se remirent aussi 
en possesion de leur ville : notais . 
Eyre Cooie, que le gouverneur gén€ 
des établissemens anglais dans le Bi 
gale, ff^arren-Hastings , fit passer 
la côte de Coromandel , à l'aide 
l'escadre de V OimivdX' H ughes , y ren 



amsitôt, et avant que les habilans pus- J781. 
sent être secourus par Aider , encore 
occupé devant Ârcate , qu'il emporta 
enfin d'assaut le 3 novembre. 

Au commencement de 1781 , Aider ^2"^ . 
tourna ses efforls sur Vandavachi. L'ap* paTsIr Eyr# 
proche de SirEyre lui fit lever le siège , ^^^Iç^l 
mais pour marcher au-devant lui. Les ieCarnai«« 
deuz armées se tinrent en observation, 
jusqu'au mois de juillet. Coote attendoit 
alors un* secours qui lui venoit du 
Bengale parGoudelour. ^ïrf^rse posta 
sur la roule, et bientôt ce futl'occasioa 
d^un engagement entre les deux armées* 
Celle i^ Aider consistoit en quatre 
centsFrançais commandés par Lalley , 
nouvellement décoré de la croix de. 
S. Louis et promu au grade de lieule- 
nant-colonel, en vingt-cinq bataillon» 
d'infanterie disciplinée, cinquante mille 
chevaux, cent mille mauvais fantassins, 
sousles noms de Mathelocks , Péons et 
Polygars , et quarante pièces de canon^ 
Li'armée anglaise , incomparablement 
moins nombreuse , tiroit sa principale 
force de cinq mille Européens , qui en 
faisoient partie, et qui, après huitbeû* 
res de combat , mirent les Indiens efl 
pleine déroute* Cette action eut Ue4 
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*^^8,^ ' le 1^' jTiillet. Le 29 août, Aider %K Tir 
pou y ayant tenté wn nouvel eBbrti 
éprouvèrent une nouvelle défaite, et 
sur le champ même où, l'année précé- 
dente, ils avoient triomphé du colonel 
Baillie. Un troisième el un quatrième 
échec, à peu de distance des deui pre- 
miers , leur fil évacuer tout- à > fait le 
Carnate; m^is ils le laissèrent d'aitléurs 
dans un tel état de dévastation , que de 
long-temps les Aiiglais ne purent se 
promettre d'en retirer le moindre 
profil. 
enfor pour H eut fallu dans l'Inde une escadre 
îl"erc"pré P^tir sccondcr Aider ^ eh enlev<int aui 
►.rRoancy. Anglais , la ressource qu'ils tiroietil de 
leur flotte pour le transport de leurs 
soldats. Celle que commandoit le comte 
à^Orvefi à l'isle- de- France, éloîtirop 
foible pour oser se montrer dans ces 
parages. I/année précédente, le minis- 
tère avoii essayé delui faire passer, par 
le capitaine du Chilleaudela Roche ^ 
un renloit de deuiL vaisseaux de ligne, 
d'une frégate, et de douze bâtimens de 
transpoî 1 . Mais dans le voisinage de Ma- 
dère, il tomba dans l'escadre de /îorf/i^j', 
qui 5 après avoir ravitaillé Gibraltar, 
,sc rcudoil aui Antilles, JLe capitaine 
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français, ne pul préserver son convoi i « ' 
iju'en aliirani Pennemi sur lui, cl il fut 
contraint deserendre, après avoir long- 
temps combattu contre cinq vaisseaux^ 
qui rasèrent toutes ses manœuvres. Ce 
fut le premier vaisseau français qui , 
dans cette guerre , tomba au pouvoir 
Ûes Anglais. La frcgaie, qui avoit pris 
chasse de bonne heure , périt en ren- 
trant à Brest , et les Recours pour l^Inde 
urent encore ajournes. 

Ils ne furent guères plus efBcaces Cembat 
Cette année ; mais Jes mesures qui pu- entre ic 
rent être exécutées, [)réparèreniles voies joSlSîf-^'^^^^ 
9UX triomphes des années qui suivirent, ic baiui de 
LrC Bailli de Suffren éioit |)arii le 22 " saûVc^"^ 
mars de Brest avec cinq vaisseaux de gj^^^iy]*'^. 
ligne ^ chargé de la double mission de rancc, 
^'Onduire un renfort de vaisseaux dans 
Flnde, au comte SOr^es y et d'assurer 
en même-temps le cap de Bonne- Espé- 
ranceaux Hollandais contre le commo- 
^ove Johnstone ^ qui venoit d'appareiller 
de la Méditerrannée, avec ordre de 
l'attaquer. Parvenu aux attérages de 
St.-XPgOj Tune des îles portugaises du 
cap Vert, il rencontra Johnstone , et 
forma aussitôt le projet de le réduira 
4 rimpossibililé tfcj^éçuter sa missioo^ 
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g Dans ce dessein il pénètre, suivi de deux 
vaisseaux seuleaieni, dans la baie delt 
Praya^ à travers une multitude de bàti- 
mens, quilaremplissoient, et pâronTea 
nourri et soutenu pendant une heure, 
il leur cause d'immenses dommages : 
lui-même avoil l)eaucoup souiTert, et 
Ci ne fut qu'avec peine qu'il sortit de 
la l)aie. Mais il remplit son but. Moius 
maltraité que son adversaire , qui de- 
meura seize jours à se réparer, il put le 
prévenir au cap, où il déposa quelques 
troupes et le marquis de Bussi j célè« 
bre par ses exploits et ses négociations 
dans l'Inde. Ce général devoil rester 
momentanément au cap, pour en diri- 
ger les moyens de défense et y atteodie 
de nouveaux renforts envoyés d'Eu- 
rope. Divers obstacles s'opposèrent 
à cet envoi y et forcèrent à remettre à 
un temps plus favorable les coups 
décisifs que , dès cette année , l'on s'étoit 
proposé de porter dans ce pays. JBussi 
ne put donc remplir de sa destination, 
que ce qui concernoit le cap ; mais il s'ea 
acquit la si bien , que le Commodore ayant 
paru devant la place et reconnu sa 
situation , n'essaya pas même de l'in- 
snlter , et reprit la route de l'Angle*; 
terre. 
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Aux avantages prés des Anglais dans i^gi. 
rinde sur Aider y avantages qu'ils acbe- i.'amirai 
tèrent de la perte de beaucoup d'Euro- fn7^;^/p"i,^f^ 
péeus, celle campagne fut mallieureuse dVicon^oi 

* Il 1 ^ • ' . escorté p^r 

pour eux. Ils la terminerenl par un une escadre 
incident qui (il honneur à leur amiral »"p<^"^"'«' 
Kempenfeld y mais dans lequel la for- 
tune entra aussi pour sa pari. 11 croisolt 
sur les côles de France avec douze 
vaisseaux de ligne , dans l'espérance 
d^intercepler peut-être un riche con- 
voi de cent irenle-cinq bâlimens, venant 
de St.-Doniingue, et qui enlra heureu- 
semenl à Brest le 7 décembre, lorsqu'il 
fut rencontre le 12, à cinquante lieues , 
au sud d'Ouessant , par M. de Guichen. 
Ce général commandoil une escadre 
d'égale force, et se rendant à Cadix es- 
conoit, chemin faisant^ deux vaisseaux 
de ligne et un convoi desiiné pour l'In- 
de, et seplautres vaisseaux de ligne, avec 
cent dix- huit transports chargés de neuf 
mille hommes , que le marquis de Vau-^ 
dreuil conàm&ow. aux Antilles ; en sorte 
qu'il avoit une immense supériorité sur 
l'Anglais. Un coup de veni d'abord , et 
une tempête terrible ensuite, l'empêcha 
d'en profiter, et sépara le convoi de la 
flotte. A la vue de l'escadre française ^ 
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j g^ dispersée à la vérité, Famlral Kemp^Mr 
feld eui rheureusc audace de couper 
quinze l)âiimeDS , et il ea eut amarioé 
davaniage, si M. de Vaudreuil^ avec 
deux vaisseaux seulement, ne Peut ar- 
rêté d'abord dans ses progrès et déter- 
miné ensuite à une retraite prudente y ' 
parl'appréhensiood'afoiràrésisterbieo' 
tôt, peial être, a loulela Sotte ralliée. PIu- 
sieuisdesbâlimensducoavoirurent jetés 
à la cote, et M. dQ Vaudreuil , D*cn pnl 
conduire qu'une partie à la Martinique. 
•l»rîîcde MM. de Grasse et de Bouille l'y 

tophw'plî attewdoieni pour former \xuq tentative 
MM.de sur la Jamaïque. Celle expédition e0 

Bouiie et de . , . i • / i rf'x i 

ijrasie. Auiciique , le Siège de Gibraltar en 
^"^^ut' Europe, et le recouvrement de Tliide 
rymrai en Asie, tels éloient les ré^^ul tais qui 
1762. ' ^" esperoit des ellorls immenses Cj^% 
fals()i<:rnl encore celle année la France 
el rE>pî*gne, dans la vue d^amener la 
paix. Les généri^ux frauçais, aux Anlit 
les, avoienl préludé à ces grands pro- 
jets j |)ar la prise de Saint - Christopliei 
I. 'amiral français, fort de vingt-huit 
vais^eaux, y avoit débarqué le J 1 jan-' 
vi<ir six mille hommes, que coraman- 
doit le marcjuis d« Bouille^ et sous lai 
les marquis du ChilleauQidèS. Simon 9 
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îe cotniè de Dilloriy le vainqueur de ^.„o^ 
St.-Eustachcy ei le vicomte de Damas, ^ 
Touié l'île se soumit immédiaiemeul , 
à reiceplion de la forteresse de Brims- 
fooe-HilI , où le général Anglais Frazer^ 
avoit réuni ses détachemens montant à 
douze cents hommes. Pendant qu'on 
en Faisoit l'investissement, M. àJ Albert 
de Rioms y présidoit à la pénible ex- 
tracûon de rartillerie de siège, enjjlou- 
tie contre la cote avec le vaisseau qui 
la transporloit. Ses soins eurent le plus 
heureux succès , et déjà les batteries 
commençoient a jouer, lorsqu'on ap- 
perçut la floile de Tamira! Hood y 
forte de vingt à vingt -deux vaisseaux 
qui s'approchoit du fort. 

M. de Grasse quitta aussitôt son 
hmuiliage dans la rade, pour aller au 
devant de lui. Le 26 et le 26, il y eut 
entre- les escadres deux engagemens 
peu .im portais : mais il se terminèrent 
par la plus'habile manœuvre, de la part 
des Anglais , qui , donnant le change 
au comte de Grasse y eurent l'adresse 
de s'embosser au mouillage même 
qu'il venoit de quitter, et de contraindre 
le général français à tenir lui - même la 
XneràleurplacdJjûicuupdeVenipouYoii 
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Oj l'éloigner loul-à-falt, et alor^ la posilioff 
des îissicgeans , entre la flotte et la for- 
teresse , seroit devenue fort critique. 
Ceux-ci, par un redoublement d'efforts 
et d'activité, trionnphèrent du désavan- 
tage de leur position* Ils repoussèrent 
les troupes débarquées par lamiral 
Jlood, à la Basse -Terre, éloieoèrent 
ses Frégates de Brimstone - HilT ,; et a 
l'aide de l'artillerie auxiliaire du Catooj 
que le comte de Frnmont mît à leur 
disposition, ils parvinrent à faire capi« 
tuler la place le 12 février. Durant cet 
intervalle, non-seulement M. de6ra95tf 
n'essaya point d'attaquer Tamiral Hood, 
que l'immobilité de son embossement , à 
une certaine distance de la terre, ren- 
doit très-vulnérable', mais il eut encore 
à se reprocher de l'avoir si peu sur- 
veillé après la capitulation, que malgré 
Je temps qui fut nécessaire aux An- 
glais pour lever leurs ancres , ils lui 
échappèrent. 11 eut cruellement à se 
repentir , dans la suite , de cette doti- 
ble faute. L'amiral Hood rentra heu- 
reusement à Ste.-Lucie, où les vaisseaux 
amenés par Redn^y portèrent Pescadra 
anglaise à trente-huit vaisseaux , tandis 
que celle de France , après la réunion 
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In marquis de Vaudreuil y n'en comp* ^ g^ * 
(Ht que trente-cinq. 

Mais dix-sept vaisseaui espagnols Fat- 11 essaye 
Lendoient à St «Domingue, et devoî ent îoi^^n'avrç 
loi rendre la prépondérance néces- *" ^.^Ç'îî'* 
\ a la conquête de la Jamaïque. Le joindre paf 
aviil, M. de Grasse partit de la **^*^°^* 
rtinique pour eSectuer cette jonc- 
ti4 . Rodney l'épioit de Ste-Lucie : 
to ses \aisseaux doublés en cuivre , 
nt une marche supérieure à celle 
( r'escadre française, que relardoit 
e le convoi qui portoit les trou- 
ts débarquement. Aussi dès le soir 
\ fiit-il en vue , et le lendemain 
son avant -garde , commandée par 
Hood y atteignit l'escadre Française* 
M. de Grasse^ ayant fait signal au convoi 
de continuer sa route , sous Tescorte 
de deux de ses vaisseaux , engtigea le 
eombat avec l'avant-garde anglaise, la 
maltraita, et au bout de deui heures, 
continua de faire voile sur la Guade- 
lonpe. Le 10, deux de ses vaisseaux , le 
Caton et le Jason y se trouvèrent sépa- 
rés de la floue. Mais justement con- 
-vaincn de l'imporlance d'éviter Rodney ^ 
tant qu'il n^auroitpas opéré sa jonciion , 
il les abandonna sagement, et pour^ui- 
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178a. dreuily après avoir croisé qne^uetcmp^ 
enire la Jamaïque et SL-Domingue^ 
puis escorté jusqu^âu débouquementle» 
flottes marchandes des îles, gngua le 
continent de l'Amérique, pour y passer 
riii\ernasc et s'y fournir des boisoéces- 
saires à la réparation de ses bàliaiens. 
Destruction Avant son départ , il avoit détaché 
étabii^scmcns de sa flotte une petite escadre com"* 
^^:L ™^"dée par M. de la Peyrouae. £Ue 
par la Piyw étoit composée à\\n vaisseau de ligne 
'""**• et de deux frégates , l'une desquelles 
étoit montée parle chevalier de T^angle^ 
l'ami, et depuis encore le conapagoon 
des tristes destinées de son chef. Cette 
expédition, qui avoit trois cents hom^ 
mes de débarquement , aux ordres de 
MM. de Rostaing et de Monneron , 
avoit pour but de détruire les riches 
entrepôts de pelleteries que les Anglais 
tenoient dans la baie d'Hudson* 11 suffit 
à l'habile navigateur de parottre sur 
ces plages désolées, pour faire capituler 
les forts de la baie ; et il eut moins à se 
défendre contre les hommes que con- 
tre les vents, les écueils et les glaces 
qui , plus d'une fois , pensèrent le faire 
renoncer à son entreprise , dans la 
crainte de ne pouvoir effectuer json rO"* 
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Tans, de cent dix canons, que nïontoit JTgT 
l'amiral , fut sur-loul en biute k celte 
rode épreuve. Après une résistance qui 
se prolongea jusqu'à six heures et 
demie du soir, totalement désemparé, 
et dans la nécessité d'ameper son pavil-« 
Ion , ce vaisseau eut au moins l^on- 
neur de succomber noblement sous 
tes efForts réunis de dix à douze bâli- 
inens, qui s'acharnèrent sur lui. Qualre 
antres presque aussi mal- traités , et 
dont par cette cause les Anglais purent 
& peine profiter , furent pris dans le 
même combat, et sept jours après , le 
Caton et le Jason , qui îgnoroient cet 
événement, subirent le même sort, 
en se rendant à S.-Domingue. M. de 
f^audreuil en y ramenant dix -neuf 
Taisseaux sans obstacle , et M. de Bou- 
gainvitle sa divibion , qui avoil relâché 
à S.-Eustache, accrurent le regret que 
l'amiraln'eût pas poursuivi sa roule. Les 
transports y étoient arrivés heureuse- 
ment , mais la tardive réunion qui se fit 
alors , n^oflrant plus même d'égalité 
avec l'ennemi, qui gagna la Jamaïque, 
il. fallut renoncer à l'expédition pro- 
jetée contre celte île. Les Espagnole 
rcgagnèrenileurs ports, et M. de Fau^ 
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eflbrts pour obtenir nue paix scparét 
qui ne pouvoit être qu'un leurre , n'eu- 
rent aucun succès. Rodrif-y avoit ég^T 

rJementété remplace par Famiral PigoU 
Sa conduite à S. - Eustache , avoit ét4 
le moiif (le son rappel : mais son bon- 
heur voulut qu'il parut une injustice | 
en cequ'arrêiéparlaCourde S.'JameSj 
3\ant le combat du i :2 avril , il ne s'ei^ 
cuta qu^après la victoire , dont le ca-r 
binet ne pouvoit être encore instruit^ 
On essaya de le dédommager en l'éle- 
vant à la Paine. M . de Grasse l'avoit de^ 
vancé en Anglelerre. Cet illustre pri'- 
aonnier éloit accueilli par-tout avec des 
distinctions flatteuses , mais quelquefois 
incoiumodes, de la part du peuple, qui 
en l'appelant sur son balcon et en'ap» 
plaudissant à sa bravoure , satisfaisoit 
peut- être autant au besoin de manifester 
un arrogant orgueil, qu'à celui de con- 
soler un ennemi respectable» 

Les escadres française et espagnole ^ 
réunissant quarante-cinq vaisseaux de 
ligne, après avoir balayé l'Océan d'Eu* 
rope» comme les années précédentes 1 
et assuré la rentrée de leurs flottes 
marchandes, regagnèrent la Méditer* 
Tannée p et, le 12 septembre^ jolèrenl 
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s devant Algésiras, pour seconder «^ ■""^ 

éralions dirigées contre Gibraltar. 

ic de Crillon , qui s'étoit enipni^ 

ri S.-Philippeau mois de février , 

iOit avoir donné la garantie de la 

lête de Gibraltar. Ce roc ëtoit mer 

iu côié de terre, c'est- n- dire du 

de sa plus hauie élévation , par 

cents bouches à feu qui le fou-r 
dent vainement au plus près ; et 
)tié de la mer, par dix batteries 
ites , de l'invention du colonel 
llcrie S Arçon, C'ctoient des vais- 

rasés, recouverts d'un triple toit 
reuve de la bombe, et garnis d'un 
ige épais , recelant des moyena 
itretenir une humidité suffisante, 
les préserver de l'eSet des bouleta 
îS. Elles présentoientcontrelemôle^ 
1 point qti'op put raisonnablement 
r d'escalader , un front de cent*- 
lante pièces de canon , et com* 
)ient l'investissement formé par 1^^ 
>reuse flotte combinée , qui serroit 
ce du eôté de la mer, et fermoit tout 

auT secours , dont elle avoit le plus 
1 besoin, en vivres, en munitions 

soldats. 
\ i3 septembre, époqrue marquée Kiic» sont î»- 

le jeu de ces lormidables moyens u place. 
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J782 ^® desiruciion , Je feu commença sm 
les dix heures du malin. A quatre 
heures du soir celui des batteries deli 
place paroissoit éteint , et son brave gou- 
verneur Elliot sembloit se résigner au 
sort pénible de céder à la fortune. Mais 
alors raéme il faisoit de nouvelles dis- 
positions , et il tournoit la majeure 
partie des forces de sa garnison au 
service des boulets t-ouges diriges 
contre les batteries flottantes. Sur sii 
mille boulets qu'il y fit tomber , sa per 
sévérancc en adressa un avec succès 
dans le bordoge de la Tailla-Pedra j 
commandée par l'aventureux prince 
de Nassau. La crainte de laisser en- 
dommager les poudres par l'Ii timidité , 
avoit fait négliger une partie des me- 
sures de précaution indiquées contre 
l'incendie , par l'ingénieur français , 
qui s'y refusa d'abord , mais qui s'y ré- 
signa ensuite par com|)laisance, et vaii)Ca 
d'ailleurs par renthousiasme que lé- 
moignoient les bra\es qui vouloient 
bien en courir les risques. Le boulet 
fit des progrès (|ui furent long-temps 
insensibles / et «{u'ensuite l'on ne put 
arrêter , quand on s'en aperçut an 
milieu des ténèbres. Pour comble de 
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Dollieut* on avoit oublié, en cas de ^«ya, 
pareil- accident, de se réserver les 
naoyens d'éloigner prompiemenl les 
bâumens incendiés de ceux qu^ilsavoi- 
sinoient. Les chaloupes qu'on envoya 
tardivement à cet effet , se reraplirent 
de ceux qui craignirent pour eux-mêmes 
l'explosion de la machine. Deux autres 
batteries prirent feu peu après la pre- 
mière , et les équipages de celles qui 
n'éloient point encore endommagées, 
craignant le même sort , se hâtèrent 
de les abandonner 5 enfin l'appréhen- 
sion qu'elles ne tombassent entre les 
mains des Anglais , porta les Espagnols 
à lés dévouer assez inconsidérément 
anx flammes , en sorte qu'on perdit l'es- 
pérance de renouveler celte épreuve. 
Douze cents hommes , dans cette nuit 
fatale , périrent ou furent faits prison- 
niers par les Anglais , qui mirent di- 
verses embarcations à la mer pour sau- 
ver ce qu'ils parent. Le prince de 
Nassau s'échappa à la nagé. 

Après cette funeste expérience , on loH Howc 
s'opiniâira encore à ifne conquête , Gibraltar. 
dont l'infructueuse tentative avoit para- 
lysé , pendant toute la durée de .la 
guerre , des moyens immenses qui 

Toin. Xir. B 
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1782. eusssenl décidé la querelle en d'autres 
lieux. Mais on ne Pespéra plus que 
d'un blocus étroit , qui mineroit 
ressources de la place. Il étoit assuré l 
du côté de la terre, et quarante-ùx | 
vaisseaux sembloieut le rendre près- 
qu'aussi certain du coté de la mer. Ce- 
pendant lord Howe , qui s'éloit retiré 
sur les côtes d'Irlande à l'approdu 1 
des flottes réunies , arrivoil avec trente* | 
quatre vaisseaux seulenient dans la Mé? 
diierrannée, pour rompre ce desseioi 
Parti de Plymouth , le 11 septembre, 
^1 cloit le 9 octobre à la bauteur du ■ 
St.-Yînceat. Don Louis de Cordova^ 
instruit de son approche , se pré] 
roit à le recevoir , lorsque le i 1 , . 1 
coup de vent sépara ses vaisse^ : 
et en chassa une partie dans la Mëdi** 
Icrranée. Ce même coup de vent, ra<r 
vorable à l'x^nglaisjPy l'ait entrer et le 
porte sur Gibraltar, où le 18, à lafs" 
veiir d'un temps brnmeux, qui em- 
pèchoit de l'apercevoir , il ravitailla 
la forteresse , et le lendemaici il avoil 1 
repassé le détroit. Le ao il fut pour- 1 
suivi, mais la marche* inégale des Vi 
seaux espagnols ne permit qu'à trenter 
deux de l'atteindre. L'avant-garde aoi 
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rdres de la Motte-Piquet , tn^a^e le ^«52. 
otnbat. Hoyie feini de vouloir Tac- 
epter, mais à la nuit il se couvre de 
oiles , et le lendemain toute espérance 
le le joindre est perdue. Il avoit reni- 
ili sa mission , et son escadre y der- 
lîère ressource de la Grande-Bretagne , 
ui étoit trop nécessaire pour en com- 
>romettre le salut. 
' U nV C"t que dans l'Inde que les al- f-« H^^« 

^ A - 1 -I? \ Il deSufÏTC* 

1 eurent des succès , et la r rance a elle arrive dans 
uJe lesobtint. Le bailli de Suffren avoit premier côm- 
ï ne déposé au cap les secours qu'il bat entre luîe^ 
Ht chargé dy porter, qu il scnoit- 
•endu à l'isle 7 de^ France. Le comte 
^Orves mit aussitôt en mer, et déjà 
brt de douze vaisseaux y il accrut son 
escadre d'un treizième, qu'il prit en 
Dhemin. Mais étant mort au commen- 
cement de Février, comme il atteignoil 
la côte de Coromandel , le comman- 
dement en chef, se trouva dévolu au 
hailli de Suffren^ qui , dès le iS, se 
présenta devant Madras. Sir Edward 
Hughes y récernmenl arrivé de Ceyian , 
où il venoît d'enlever Trinquemale aux 
Hollandais , eioit dans la rade avec 
dix vaisseaux , i\u\ éioient embossés 
4' une mauicre inattaquable. L'amiral 
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17^2. français se dirigea dès-lors vers le sud; 
mais à peine étoii-il parti ^ que sir 
Hughes^ jugeant opportun de profi- 
ter de TembaraSy que. le convoi joi 
à l'escadre apportoit à sa marche , se 
mit à la poursuite ^ et enleva en e£Pet 
les transports. Suffren revint aussitôt 
sur lai , et engagea le 17 i la hauteur 
de Sadras , un combat qui fut indécis | 
mais qui torcâ les Anglais à aller se ré- 
pai^er à Ceyian. Pondichéri étaBt en 
leur pouvoir , le bailli débarqua tn 
mille hommes quMl amenoit avec lui à 
Porto-Novô, qui appartenoit à ^ïder, 
Goudciour Rcuni à 1 armée du prince indien ^ 
pjrxVf.du M. Au Chemin, qui comman doit les 
Second conv^''<^"P6S françaises, s'empara de Gou- 
bal naval delour le 8 avril ,. et procura ainsi un 

entre sii j i>r j w? • • i 

Hughes et le poste dans i Jnde aux français , qui ny 
&ufîren! possédoient plus un pouce de terre. 
Aider vouloit marcher immédiatement 
sur Madras. Suffren , malgré son ca- 
ractère entreprenant , retint son ar- 
deur, lui conseillant d'attendre la se- 
conde division promise et l'artillerie 
de siège qui en faisoit partie. Four lni> 
gagnant les attérages de Ceylan , à la 
recherche de l'escadre anglaise , qui 
veuoit d'élre accrucdedeux vaisseaui. 
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encoDtrale 12 avril , pics de rîle y^^ 
OTédienae, k peu de' dislance de 
[uemale , et la combattit depuis 
re jusqu'à six, sans autre rc- 
de contrarier les opérations 
QDf . La flotte anglaise se répara 
inq maie ; et le bailli un peu 
BU sud à Tranquebar , place qui 
teooit aux Hollandais. Il y lut 
par trois vaisseaux de cette nation 

deux vaisseaux de li^ne français , 
Bcortoient Ja' seconde partie du 
A. 

)S aucun délais il se dirl;ica aussitôt Tio siime 
legapatnam , dans 1 espérance de co-^i t. insc 
•ndre cetie place, et de la rendre 'j^^J-'p.^j^fJ 
lollandais. Mais sir Hughes q^n baiu dt 
t deviné, venoit de ravitailler la 
on, et de cette démarche, il ne 
a qu'un combat naval , qui lut 

et accepté le 6 juillet. Un veut 
it sépara les deux escadres, avant 
'action eut pu se terminer à l'â- 
ge d'aucune des deux parties. Les 
us se retirèrent entre Naour et 
patnam, et les Français à Karikal , 
à Goudelour. Le bailli en partit 
mraencement d'août , pour tenter 
Lirprise qui fut plus heureuse. Le 

o 
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1^32, fiançais se dirigea dès-lors vers le sud ; 
mais à peine étoii-il parti , que sir 
Hughes^ jugeant opportun de profi- 
ter de l'embaras, que le convoi joint 
à l'escadre apportoit à sa marche , se 
mit à la poursuite y «t enleva en effet 
les transports. Suffren revint aussitôt 
sur lui , et engagea le 17 i la hauteur 
de Sadras , un combat qui fut indécis ^ 
mais qui Força les Anglais à aller se ré- 
parer à Ccylàn. Pondichéri étant en 
leur pouvoir , le bailli débarqua trois 
mille hommes qu'il amenoit avec lui à 
Porto-NovQ , qui appartenoit à Aider. 
Prisecîc Réuni à 1 armée du prince indien, 

par M, du M. (i\x Lhemin^ qui comman doit les 
Seconr'io'm-^^^^P^s françaises, s'empara de Gou- 
b2t naval dclôur le 8 avril,, et procura ainsi un 

encre $11 i>r j n • • ? 

Hughes et le poste dans 1 Jnde aux. français , qui n y 
6ufîren! possédoient plus un pouce de terre, 
^^ûf^r vouloit niarcher immédiatement 
sur Madras. Suffren , malgré son ca- 
ractère entreprenant , retint son ar- 
deur, lui conseillant d!atteDdre la se- 
conde division promise et l'artillerie 
de siège qui en faisoit partie. Pour lui , 
gagnant les attérages de Ceylan , à la 
reclierche de l'escadre anglaisé , qui 
yenoit d'ctre accrue <le deux vaisseaux , 
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3 la rencontra le 12 avril , près de rîle g^^ 
de ProTédienae , k peu de' dislance de 
Trinquemale , et la combat lit depuis 
me heare jusqu'à six, sans autre ré- 
inltat que de contrarier les opérations 
de reunemi. La flotte anglaise se répara 
k Trinquemale ; et le bailli ini peu 
plus au sud à Tranquebar , place qui 
appartenoit aux Hollandais. Il y lut 
joint par trois vaisseaux de cette nation 
et par deux vaisseaux de li^^ne français, 
qiu escortoient la seconde partie du 

CODVOi. 

Sans aucun déiai^il se diri<:ca aussitôt t.u s::.nc 
sur Wegapainam , dans J es|»erance de co i^i. t. wiso 
surprendre cette place, et de la rendre ''tJ'^"^^?? 
aux ilollandais. Mais su* Hughes cyM Bniiidc 
IVoit deviné, venoit de ravitailler la "^^^"^^ 
garnison , et de cette démarche , il ne 
résulta qu'un combat naval , qui lut 
offiert et accepté le 6 juillet. Un veut 
violent sépara les deux escadres, avant 
que l'action eut pu se terminer à l'a^ 
vaotage d'aucune des deux parties. Les 
Anglais se retirèrent entre Naour et 
Négapatnam, et les Français à Karikal, 
puis k Goudelour. Le bailli en partit 
au commencement d'août , pour tenter 
nne surprise qui fut plus heureuse. Le 

ô 
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^„g2^ 23 il mouilla dans la baie de Tiinqne- 

niale^ et le*3o il avoii fait capituler 

place. 11 y avoit quatre jours qu'elle 

ëtoit rendue , lorsqu'on signala sL 

Edward , qui arrivoit trop tard au se 

cours. Ce fut le 3 septembre l'occasîoi 

d'un quatrième combat aussi indéci 

queles précédens. La saison de l'hiver 

ïiage , suivit de près celle dernière ac 

lion. Les Anglais extrêmement mal 

Iroités d'uu ouragan, qui leur fil perdn 

plusieurs vaisseaux , se hâtèrent de ga 

gner Bombay , où devoit les joindn 

une nouvelle escadre aux ordres d( 

l'amiral Biskerton y et M. de Suffren 

qui ne se crut pas assez en siireté \ 

^ Trinqueraale , alla s'établir au por 

d'x4.chem , à la pointe septentrional 

de l'île de Sumatra. 

Moftd'Aïder. De retour au mois de ianvier, il' 

Arrivée . . , , , ' » ■. • 

du marquis de avoit croise pendant deux mois, lors 

^dTcorômalî- ^1"''' ^"^ rejoint le lo mars, à Trinqu< 
dci. maie par M. de Peynier, qui lui ame 

J783. noii quaire vaisseaux de ligne et dcu 
mille cinq cents hommes, avec le mdi 
quis de Basai, Il avoit d'autant plu 
besoin de ces secours , qu'un dottbl 
accident avoit réduit à onze, le nombr 
de ses vaisseaux , tandis que l'escadr 
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de sir Hughes , venoit d'cire portée à î^biT* 
dii-hiiit, et que d'une autre part, la 
mon à^ Aider, arrivée à la fin de l'an- 
née précédente , avoit privé l'ar- 
mée Françuîse, de la coopération de 
celle de ce priuOe sur la côte de Cora- 
mandel. 

Les Anglais établis k Bombay, espé- SurcèsJfs 
rant de grands avantages d'un change- "^î^c^J^al!;."^ 
menl de rèsne* et avant encore fait à. Matthavs 
Ce desseiD la paît avec Je Maratte par Ttpou is» 
Scindiah, pénétrèrent dans le Canada ^"i'àmcru 
011 le général Malhavs fii des progros 
rapides, mais marqués par dos airociics , 
qn^on aurait cru impossibles à va\ 
Européen. Des milliers d'Indiens s.'ins 
défense étoient massacrés sans plûcr 
Oman pore, près d'Onore, qu'il assîé- 
geoit, ville presqu'ouverie , et dans la- 
quelle étoient renfermées quatre cents 
femmes à!Aïdere\ de Tipou, éprouva 
ce sort funeste, et la destruction uni^ 
\erselle s'étendit jusqu'aux infortunées 
captives, que ni leurs richesses, oficrles 
à leurs farouches vainqueurs, ni leur 
beauté, ni leurs larmes, ne purent 
soustraire à celte aflreuse destinée. 
Bednore ou Aïder-Nagur, (ville à'Âï^ 
der) , capitale des états de ce prince^ 
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J783. capitula pour prévenir un assaut. Les 
propriétés du Nabab , et ses riches tré- 
sors, capables d'âssou\ir la plus vaste 
cupidité) furent abandonnée aux An-* 
glais, sous la reserve de respecter 1 
propriétés particulières. Au mépris de 
cette solemnelle convention, les prin- 
cipaux liabitans sont bientôt recherchés , 
vexés, emprisonnés 9 et menacés même 
d'une ruine, que prévint heureusement 
l'approche de Tipou. De la côte de 
Coromandel , il accouroit ati secours 
de ses états , amenant avec lui deux 
mille Français, que la reconnoissance 
des généraux lui avoit accordés, mal- 
gré les besoins urgeus qui les pressoient 
eux-mêmes. Le 19 février, il attaqua les 
Anglais près de sa capitale, les battit, 
et leur enleva leur artillerie et leurs 
bagages. Ils se retirèrent dans la cita- 
delle, où le 28 avril, la faim les con- 
traignit de capituler. Us dévoient ren- 
dre tous les effets publics et particuliers^ 
dont ils s'étoient emparés, et à ce prix 
demeurer libres, et être reconduits à 
Bombay. Mathews poussé par une 
avarice , qui lui devint funeste , élu- 
dant le traité, chargea son frère de 
conduire à Bombay , par des chemins 
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dëteurnés, une immense quantité de ^ «3 
i is qu^il avoit avoit S0uscraits à 

iurveillance du vainqueur. Maïs lelar- 
fîit découveri : les conducteurs 
ayant été arrêtés^ le frère de Mathews eut 
la tête tranchée ; et après lui Mathews 
liû-méme , et quarante-cinq de ses prin- 
cipaux officiers , qu'une cour martiale 
condamna à subirent la même peine, 
en expiation de leurs atrocités. Tipou 
reÛBt en outre le reste de l'armée an- 
^abe prisonnière. 

Pendant les désastres des Anglais à ^^^ff^ 
la côtedeCoromandel, le major vS/^ar/, par 
successeur de sir Eyre Coote qui ve- comb^f emr 
noit de mourir, invesiissoit Goudelour ç^^J^.^J*^*^, 
a la tête de cinq mule Européens, et marcris 
de neuf mille Cipayes. Les Français ^^ ^^^*^* 
privés par leur générosité et par les 
maladies, d'une partie de leurs forces, 
avoient été contraints de se retirer 
sous ses murs, en attendant le retour 
de Tipou. A l'époque du 7 juin , que 
parut le major Stuart , M. de Bussy 
n'avoit en troupes disponibles , pour 
défendre les dehors delà place ^ que 
deux mille cinq cents Français , et iiuit 
mille Cipayes , dont trois mille que 
venoit deluî faire passer Tipou. Mais 

5 



itrc 



io6 Histoire de Francb. 

r.„ ceux-ci , qui faisoient la droite du camp 
' ayant mal soutenu l'effort des Anglais 

à l'attaque qu'ils en ârent le li, non 
seulement ptièrent, mais se débandè- 
rent et entraînèrent avec eux le res 

■ 

des Cipayesj en sorte que les Français 
malgré les pertes qu'ils firent éprouve 
aux Anglais dans cette journée , furen 
contraints d'abandonner les ouvragei 
extérieurs. 
Cinquième Au dan£;er qui menacoit la place) SuJ 

combat entre /» o i > i^ «^ 

sir Hugues et/^^^accourtavecsesqumze vaisseaux, 
M. dcsuffrcn. guppléant à l'infériorité du nombre 

te premier est rr , . . , - , . ,, - 

forcé par la supériorité des équipages, il lei 
fie Goudfîour accroît de douze cents hommes tiré 
de la garnison, et cherche dès-lor 
l'occasion d'écarter les dix-huit vais- 
seaux de sir Hughes ^ qui ame 
l'artillerie de siège. Pendant plusieur 
jours, les deux amiraux manœuvrèren 
pour sé donner davantage du vent 
Enân le 20 juin , à quatre heures aprè 
midi, le bailH parvint à engager l'actioi 
à la vue de Goudelour. . La nuit sépa; 
les combattans , mais l'escadre anglais* 
ayant été forcée de se rendre à Madras 
pour se réparer^ non - seulement 1 
bailli remit à terre les douze cent 
hommes qui lui avoient été prêtés 
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il y ajouta encore douze cents sol- "TT7~* 

dats de marine. Ce renfort permit des 

sorties heureuses , et tout prcsageoit que 

F le do siège seroit favorable aux 

ï içsis, lorsqu'une frégate parlemen- 

e apporta l'heureuse nouvelle que 

prélirninaires de la paix aïoient elé 

;nés en Europe. 

Elle s'y négocioit dès le mois de Pij^iîmînaîrci 
septembre, et au milieu des dispositions 
les plus formidables des alliés , qui 
•voient encore quarante - six vaisseaux 
de plus que les Anglais. L'échec de la 
eampagne précédente n'avoit fait que 
réveiller l'énergie des Français, et pour 
remplacer les sept vaisseaux qui avoierit 
été perdus, il s'étoitfait par les particu- 
liers, les corps et les provinces, des 
soumissions généreuses d'en fournir le 
double. De nouveaux renforts pour 
rinde', ainsi que huit mille hommes 
et neuf vaisseaux de ligne , pour le 
continent de i'^Amérique , venoient de 
partir de Brest^ et un nouvel armement 
s^y préparoit encore, et devoit joindre 
sous peu la flotte espagnole. Le comte 
^Estaingy désiré par les deux nations, 
étoit destiné au commandement gcué- 
ral. 11 s'éloit mis en route an mois de^ 

6r 



io8 Histoire ue Franctb. 



' 17^3. décembre , pour se rèbdre en Ëspag ; • 
l'escadre éioit pyéte k faire TCÂle 
Cadix , et Yod se proposoil de cooqaé 
Gibral lar à la Jamaïque, l'orsqoe les !- - 
liminaires de paix , entre tomes les | 
sances belligérantes , signés le aojanv; 
rendirent ces préparatifs superflus. 
Chan^cm^i C'éloit le fruit des chaogemeos 
fère angLis. S etoieut operes, au commenceimpt < 
QttjiejaiTicns j'gpjj^g précédente, dans le ministère 

d'Angleterre. Lord North qui le diri* 
geoit vers la guerre, avoit été obligé 
de céder aux attaques, que souleTerent 
la défaite de lord Cqmwalis. Le mar- 
quis de Roclingham y le comte de 
Shelbume y lord Keppel , Charles 
Fox y second fils de lord Hollande 
Edmond Burke y et autres membres du 
parti de l'opposition , qui s'étoient 
signalés dans les violens débats du 
parlement , furent appelés à composer 
la nouvelle administration. Le jeune 
FTilhiam Pitt y second fils de lord 
Chatam y qui ne s'étoit pas moins 
distingué dans ces discussions, et qui , 
à vingt-deux ans, a\oit déjà la cons- 
cience de ses forces, refusa d'y jouer 
un rôle trop secondaire. 11 n'en fit 
partie qiie trois mois après, lorsque la 



Louis XVI. 309 



mon du marquis de Rochingham , 1^33. 
premier lord de la trésorerie, ayant 
mvtsti le comte de Shelburne de 1 em- 
ploi de premier ministre, on lui offrit 
parle titre de chancelier de l'échiquier , 
la . surintendance générale des finances 
du royaume. 

La supériorité qu'obtient le parti de Traités de 
l'opposition en Angleterre, annonce or- ^^* 
dinairement dans les nouveaux ministres 
des dispositions différentes de celles de 
leurs prédécesseurs. C'est ce que prou- 
va l'administration récemment formée , 
en déterminant le roi àreconnoître Pin- 
dépendance des Etats-Unis, dont la 
morgue de l'ancien miitislère avoit 
provoqué la rébellion. Des plénipo- 
tentiaires se rendirent à Paris , et nogo- 
cièrent, sous la médiation de l'empe- 
reur avec ceux de France, d'Espagne, 
de Hollande et des Etats-Unis. 

Il sortit , de ces conférences , d'abord 
des préliminaires en janvier 1 783 , et 
le 3 septembre suivant, trois traités dé- 
finitifs entre l'Angleterre d'une part , 
la France , l'Espagne et les Etats Unis 
de l'autre. Celui avec, la Hollande ne 
fut conclu (jue le 20 mai 1784. 

Les Etats-Unis furent reconnus in^ 
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oo ' dependans. Les limites de leur terri- 
loire , avec celles du Canada et de l'A- 
cadie , au nord , furent fixées. A l'ouest, 
elles sont établies par les lacs et par le 
cours du Mississipi y dont la navigation 
demeure commune aui deux Bâtions. 
Les Américains conservent Fusage de 
la pêche sur le banc de Terre-Neuve 
et dans le golphe de St.-Laurenl.. 

Le roi d'Espagne est maintenu dans 
la possession de Minorque et des deux 
Florides ;'il rend à l'Angleterre les îles 
de Bahama , et lui accorde un territoire 
dans le Yucatan , pour i'extraction^ et 
l'emmagasinage des bois de Campêche» 

La Hollande fut moins heureuse dans 
ses conventions ^ elle fut obligée de 
céder Negapafnam aux Anglais et de 
consentir à la libre navigation dçs sujet» 
britanniques dans toutes les parties de 
la mer des ludes , que la compagnie 
hollandaise s'était jusqu'alors exclusi- 
vement réservées. £lle pgrta ainsi 
la juste peine de Tinactivilé qu'elle avoit 
montrée dans la défense des intérêts 
communs^ et oii l'avoicnt retenue les 
factions qui la divisoient. 

Quant à la France , toute entière aa 
soin de procurer satisfaction à ses al-^ 
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fiés , elle relira peu de fruil pour elle- gj^ 
même de ses yicioires. Le traité qu'elle 
conclut confirme àl'ADgleterre en ^//z^- 
riquê ( an. 4 ) , la propriété de Terre^ 
Heuve y et des 9Le,h adjacentes , à l'ev 
ceptioD de Saint-Pierre et de Mique* 
Ion f qui appartiendront à la France. 
Les bornes des endroits où commen«- 
cera et. finira la pèche des deui nations 
sur le grand berne y et dans le fleuve 
Saint- Laurent , sont réglés ( art. 5 et 
6 ) 9 d'une manière un peu moins dé« 
savantâgeuse pour la France qu'en lyHS , 
Le roi d'Angleterre restitue et garantit 
a la France les îles de S-iinte- Lucie et 
de Tabago ( art. 7 ) ; et le roi de France 
à l'Angieterœ ( ari. 8 ) , les îles de la 
Grenade^ des Grenadines ^ Saint-Chris^ 
tophe y Newis et Monserat, 

En Afrique, ht Grande-Bretagne 

Î^^^- 9 ) 9 cède et garantit a la France 
a rivière du Sénégal et ses dépeu- 
danees , qui consistent en quatre forts 
et l'île de Garée,- ei réciproquement 
la France -garantit à rx\ng1ctcrre ( art. 
1 1 ) ^ le fort James sur Ja rivière de 
Gambie : mais les Français consentent 
a se restreindre pour la traite , entre 
l'embouchure de Saints-Jean et le fort 
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oa de Portendic , à condition même de 
ne pouvoir faire dans ladite rivière 
de Saint- Jean ^ sur la côte , ainsi que 
dans ladite rivière de Portendic , au-- 
cun établissement permanent de quel- 
que nature qiù il puisse être* 

L'Angleterre rend à la France ( aru 
i3 ) quelques établissemens qui lui ap- 
parlenoient au commencement de la 
guerre sur la côte d^Orixa et dans le 
Bengale; permet d'entourer Chander- 
nagor d'un fossé pour l'écoulement des 
eaux , et s'engage à assurer A2Xi^VInde 
la liberté du commerce aux sujets de la 
France , soit qu'ils le fassent individuel- 
lement ou par compagnies. Elle rend 
( art. i4 ) Pondichéri et Karikql , 
avec promesse d'un arrondissement de 
territoire qui est spécifié , et conserve à 
la France, à la côte de Malabar ( art. 
i3 ) Mahé et le comptoir de Surate. 
Les puissances contractantes s'inter- 
disent réciproquement { art. 16 ) tout 
aide ou secours à ceux de leurs alliés 
dans l'Inde^ qui n'entreroient pas dans 
le présent accommodement. Mais la 
paix fut rétablie en 1784 entre les An- 
glais et Tipou : les nombreux prison- 
niers que reteiioit ce prince , décidèrent 
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la compagnie à la faire. Ils devinrent l'^SS. 
la rançon des villes de Calicut , Mon- 
galor , Onor et antres , que lui resli- 
taèrent les Anglais. 

Enfin par l'art. 18 , les parties con- 
tractantes doivent nommer des com- 
missaires pour travailler à de nouveaux 
arrangemens de commerce en ire les 
denx nations, sur le fondemcut de la 
réciprocité et de la convenance mu- 
tuelle. 

L'exécution de cet article entraîna Traîtédc 

III ,1 .i commerce. 

plus de deux années de travaux , et li 
en sortit enfin le fameux traité de com- 
merce de 1786. Sous les dehors de 
l'équité et de l'égalité les plus stricies, 
les Anglais eurent l'adresse de s'en 
procurer tout l'avantage. Pour s'en 
convaincre , il suffit de consldéier l'ar- 
ticle 6^ qui contient le tarit des droits 
sur les marchandises exportables et im- 
portables entre les deux royaumes. 

Il ne fixe que de légers droits sur 
nos marchandises de luxe admissibles 
en Angleterre; en récompense il ne 
soumet aussi qu'à un impôt très-mo- 
déré les march.'indises anglaises admis- 
sibles en France. Voilà tonte l'appa- 
rence de l'équité et de l'égalité. Mais 
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1783. pî»'"ce que les marchandises de luxo, 
comme vins de dessert, batistes , K- 
nons, blondes, dentelles de soie, par- 
fumerie, ganterie, fleurs artificielles, la- 
bleiieries , rïïeublcs , bijouteries, etc. , 
ne con\iennent qu^à un petit nombre 
d'acheteurs , et qu'au contraire, les mar- 
chau{|ii»cs communes , telles que la 
bonneterie , les cotonades, le gros et 
menu fer , les outils , lainages , pote- 
ries , fayenoe et autres semblables ^ 
conviennent au pauvre comme aii 
riche , il s'ensuivit , au détriment de 
plusieurs de nos manufactures pré- 
cieuses et d'un grand nombre d'ou- 
vriers dans la classe nécessiteuse, qu'on 
acheta beaucoup plus de marchandise! 
communes , que de marchandises di 
luxe, et qu'en résultat la balance fui 
pour l'Angleterre. Aussi M.' Pitt^ dam 
le tableau des finances qu'il mit sur U 
bureau de la chambre des communes 
au mois de juillet de cette année) plaça 
t-il , parmi les moyens sur lesquels ss 
nation pouvoit compter, pour subve- 
nir a l'excédent des dépenses publiques . 
les heureux résultats de ce' traité et 
faveur de la Grande - Bretagne. 
Cependant cet accord u'cssuya pai 
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moins de critiques en Angleterre qu'en gj 
France , et dans les deux pays les iicgo- 
cialeurs Eden et Gravier de Ver-- 
gennes » furent également taxés de 
s'élre laissé abuser , chacun par l'a^ 
dresse de son adversaire. Au reste , 
dans des traités de cette nature , il est 
impossible de peser tellement les consé- 
quences de leurs dispositions , qu'il en 
résulte une balance absoltmieni eiacte 
entre la quoiité des importations et des 
cxpori^iiions ; et ^ à ctM égnrd , Pa\an- 
tage peut être obtenu sans surprise , 
61 manqué sans incapacité. 

L'interveniion de la France entre la i-a France 
Russie et la Turquie , donna lieu, à àrunroH.^.< 
la- fin de I78.>, à une transaction '^^^"*^£.^-' 

. . ' ,, . p t les Ti rcî 

non moins importante que celle qui àiuRu&sic, 
avoit terminé les différends entre 
PAngleterre et ses cnlonies. Elle fut 
occasionnée par l'abandon que fit de 
ses états à l'impéralrlce Catherine I\ y 
le khan des Tartares de. Criujce , Scha-- 
hifn-Gtieray. L'occupation d'Ocza- 
Itove^ de la presqu'île de Crimée et du 
Cuban , qui en fut la suite , fut sur le 

{)oint de rallumer entre les Russes et 
es Turcs, une nouvelle guerre, dans 
laquelle l'empereur Jo'ieph II devoil 
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,_g3^ agir comme allié de la Russie. La Cour 
de Versailles , réclamée en qualité de 
médiatrice , prévint les hostilités , et 
trop officieuse peut-être en faveur des 
deux Cours impériales , obtint de la 
Porte-Ottomane , par Pacte d'Ainali- 
Lavak 9 du a8 décembre, qu'elle con- 
sentiroit à reconnoitre ces provinces 
comme une dépendance de la Russie. 
Cet acte de foiblesse que l'on a repror 
ché à la France , lui étoit malheureux 
sèment commandé , et par la certitude} 
qu'elle avoit que les Turcs succombe- 
roient y s'ils étoient abandonnés^ leurs 
propres forces ; et par l'impossibilité 
' où la raettoit l'embaras de ses finan- 
ces de leur fournir des secours effi* 
caces. 
Inutiles JLouis XVI avoit reçu , à son avé- 
économiques ncmcnt au trône , le trésor public en 
Louis XVI. ™^"vais état, et son premier vœu avoit 
été de le rétablir. Dans son édit pour 
la remise des droits de joyeux avéne*- 
ment , il s'exprimoit ainsi : <c Entre les 
« différentes dépenses qui sont à la 
« charge du trésor public , il en est de 
tf nécessaires qu'il faut concilier avec 
ce la sûreté de nos Ëtats : d'autres qui 
€ dérivent de libéralités peut-être sus- 
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: ceptibles de modëration , mais qui j g^ 

: ont acquis des droits dans l'ordre de 

. la justice , par une longue posses- 

: ftion, et qui, dès-lors, ne présentent 

: que des économies partielles : il en 

: est enfin qui tiennent à noire per- 

: sonne , et à la magnificence de notre 

: Cour ; sur celles-ci , nous pouvons 

suivre plus promptement les mouve- 

; de notre cœur, j^ 

Peut-être ne les suivit-il que trop à 

; égard , en se privant d'une garde 

ombreuse , que son amour pour son 

euple , lui fit envisager comme inutile 

sa sûreté. Il la sacrifia , ainsi qu'une 

Ititude d'autres objets de dépenses , 

is ou moins utiles, à la passion de 

ombler le déficit qui faisoil son tour- 

it, et qui a fait tous ses malheurs. 

15 Pexemple de sa modération , de sa 

a îcité personnelle I n'apporta au- 

Di réforme dans une Cour livrée au 

lus grand faste , et il n'eut pas la force 

6 l'y amener d'autorité. 

Les ministres qui furent succcssivc- 

nt chargés des finances ^ commen- 

)ient tous par insinuer la pécessiié de 

is réformes , comme le moyen le plus 

ropre à égaliser la dépense et la re- 



^ 
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g^ celte ; raais s'apercevanl que ee moyen , 
qui déplaisoit à toute la Cour , excepté 
au monarque , pouvoit eatraioer leur 
disgrâce par la ioiblesse du prince y ik 
eu I evenoient aux impôts ou à des eoi- 
prunts, qui soot des impôts déguisés. 
Le fonds de la dette se grossissoit par 
les arrérages qui ne s'acquittoient qut 
par des emprunts nouveaux. 

M. de Ct- ^^* ^^^^^^ > ^^nî>î qu on Fa vu , prAi 
lunnc contrô- tcudoit avoir balancé les charges parles 
*""* améliorations, lorsque! sortit du mi- 
nistère. La continuation des besoioi 
contraignit son successeur^ M. Joly 
de Fhury y eonseiller d'état, à re^ 
courir aux mêmes expédions pour sq 
procurer des fonds nécessaires ; mais il 
ne put également trouver des réformes 
pour les hypothéquer. 11 établit à la 
vérité des sols pour livre sur quelques 
objets de consommation , et fit renou- 
veler le troisième vingtième. Mais le 
premier -impôt étoit trop foible po 
amortir une dette de près de quatre 
cent- cinquante millions qui se forma 
lie ses emprunts ; et le second , devant 
cesser trois ans après la siguatune de h 
paix , ne put être considéré que commi 
une ressource })assagère de vingt mil 
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Ions par chacune des quatre années 17.83.^ 
[u'il fut en recouvrement , ressource 
C[m devoîl protiier davantage aux suc- 
Cesseun» du ^contrôleur - généra] qu'à 
lui-aiême. Fatigué d'une adininistraiieo 
qai avoît épuisé tous ses naoycns , le ag 
para , il en résigna Ja direction , maijs 
idPaîlIéurs , après a>OJr atteint lieureu* 
aemeujL Ijô terme honorable de la paix. 
ii' à'Ormesson ^ qui succéda à iVi. de 
Pleury ^ ne put gagner celui de l'an- 
pëe. Un embaras qu'il ne sut pas pré- 
venir dans les paienaeus de la caisse 
/d'escompte , subitement assaillie de 
demandes en remboursement de ses 
))illets , décela son insufËsance ^ et le 4 
novembre , on lui substitua M. de 
Colonne , intendant de Metz , dont 
personne ne contestoit les talens. Il eut 
en eDei celui de trouver encore des ap- 
pâta pour amorcer les prêteurs, ei gros^ 
Âr le capital de la dette. Il en combla 
la mesure. Le jeu de la machine s'ar- 
rêta entre ses mains , et il fut contraint 
d'en découvrir le mal : mais s'il a voit 
contribué à l'accroître j il en indiqua 
aussi le remède ; et ce ne fut pas sa 
faute 9 si l'état ne fut pas sauve. 

Cet. embaras«dç finances, réagit sur 
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.^.^^. "^ toutes les opérations diplomatiques de 
la France en- cette époque. La France, lors de la 
«Va H^Siandc P^î^ d' Aix-la-Chapelle , ayant fait raser 
1784-87. quelques-unes des placés fortes dei 
Pays-Bas Autrichiens, où les Hollan* 
dais , en venu du traité de Barri^rp 
de 1718, entretenoient des troupes, 
la Cour de Tienne en prit occî 
de se décharger du subside d'un milJu 
de florins, qu'elle payoit auxProvinc^s- 
Unies pour l'entretien de ces garnisons. 
Joseph II 9 ayant fait démolir depuis, 
le reste des forteresses des Pays-Bas^ I 
l'exception d'Anvers , d'Ostende et 
Luxembourg, se crut autorisé, no 
seulement à expulser de son territm 
les garnisons étrangères, mais de r 
mander encore, le long des frontièrei 
hollandaises, une lizière qui avoit éic 
accordée par le même traité pour! 
a rrondir , et entre autres dépendant b 
ville de Maestricht qu'il prétendoit 
en faire partie. Le but qu'il s'étoil 
proposé de celte signification , qu'il fil 
faire en 1784, étoit d'obtenir par com- 
pensation y la navigation de l'Escaut 
mais, les Hollandais persistant dans h 
ferme résolution de s'en maintenii 
possesseurs exclusifs ^ on arma dei 
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déni côtés. La France toujours conci* i^b^-)»;. 
rice, intervint entre les deux puis- 
ses, et prévint les hostilités. Ce ne 
d'ailleurs qu'en continuant k sacri- 
*' ceux qu'elle protégeoit. Par ses 
lances, elle détermina les Hollandais 
É céder ^ ou à consentir du moins à une 
I ation de limites, et à racheter 

droit prétendu sur Maësiricht , 
I inant une somme de neuf millions 
mi de florins, ( vingt millions de 
France ),* dont elle leur allégea le 
poids , eu prenant sur elle la moitié 
cette charge. Elle compara celte 
ilépense à celle qui fût résultée d'une 

Sierré, etellecruty trouver un l)éné(ice. 
'accord qui se conclut, sous sa mé* 
dialion, eut lien le lo novembre 1785. 
. ^L'inquiet Joseph n'avoit pas ter'- Safoîhîesse 
miné cette afiaire, que dans les premiers p^^i^^j^p *]g 
jours de 1785 il manifesta do nouveau 'a Buvîmc, 
ses anciennes vues sur la Bavière. \l 
proposoit alors de donner en échangé 
les Pays-Bas, et de les décorer dix 
titrede royaume d'Austrasie. La Russie, 
qui avoit lié l'Autiîche à l'exécution 
des plans qu'elle avoit formés pour ex- 
pulser le Turc de l'Europe, stcondoit 
par reconnoissance les desseins de la 
2bm. XI f^. r 



laa Histoire de France. 

j*- 84-87. C^"''^® Vienne, et réleoteur qui nV 
voit pas d'enfans , les yoyoil avec asseii 
d'indifférence. Mais le duc de JDeux^ 
JPonls , hériiier prét^ompii! de Charleâ' 
Théodore y sonna de nouveau |?abrme» 
X^a France éQouia ses reclaoïatîons, ejt 
ée borna a de vaines cxhortatioDS, 
pour dUsuader Tenipereur de 5on;pro<f 
jet» JjC vieux Frédéric ?j parvint pi 
effîcacemept , en formant entre^ 
princes du nord de l'Allemagne 
pour le maintien de Ja constilutîoo 
germanique , une ligue qui fut sîgi 
^ Berlin ie 123 juillet. Avec les. desse 
des deux'Cours impériales sur la Tur•^ 
quie, elles ne pouyoienti laisser subsis 
laue semence de division Aussi m 
sible à leurs succès, Joseph .renon 
^onc encore une fois .aii projet qui 
lui tenoit si fort à cœur, et ce. fut 
|iux déniion^trations vigoureuses d'une 
Ipuissanee secondaire , que revint l'hon; 
neur de l'y avoir contraint. Frédéric 
.par celle démarche s'égala au chef de 
l'empire, et se plaça .par son influence 
;au moins, au rang des puissances de 
.premier ordre. 

■Mais le comble de rl'avilissemeat^, 
pour ]ia politique extérieure de lai 



■[ 
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F ty fut J'abandon du parti repu- qa q- 
I un en Hollande. Labonne volonlé . 

cel (â pour la France , durant la donne iç parti 
d'Amétique , avoitété neut ralisée cn"^ HouS^d". 
menées. du parti stadhoudérien 
jà lyLaglaterre ; et l'on avoit dû 
:€èlie oause, l?inaction d'une flot le 
4Îk vaîfaeauz qui devoit se réunir 
IX eiOftdres combinées de France et 
tgue. "Ce fut après -la paix le 
tt.d'une enquête jqui ne s'établit pas 
difficulté. sL'^Qiiral Byland^ com- 
udant la flotte^ fut remercié de ses 
, et le prince iLouis Ernest de 
Un ick y oncle du duc alors ré« 
I , -et qui sous le nom du stathou- 

iter^dion élève, gouvernoil impérieu- ^ 
teniHoUande, et avoit empêché 
ind de remplir sa ^mission , fut 
\é, d'abdiquer les fonctions de 
Jeld échalau service des (pro vin oes- 
, fonctions qui lui donnoient 
•tout une grande influence sur letf 
. Enfin la province particulière 
.de iUo ide alla jusqu'il priver le 
«itatbou r lui-métne du commande- 
ment à ia.Haie, ainsi que des charges 
^u'il possédoit dans la province , et elle. 

F2 
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■ "■entraîna dans son paru celles de Gr 

178^-87- ningue el d'Overyssel. 

Guillaume V se retira i Nimèg 
Il avoit pour lui la majorité des \ 
dans ras»emi)Iée des sepl provinc 
fans avoir une prépondérance réel 
attendu que la province de Hollai 
ëtoit à elle seule supérieure en p 
sanceauisii autres. Mais le statliond 
Lalauçoit d'autre part cette. influem 
par le dévoûmeut de la populace q 
ctoit toute à lui , et par l'obéissance d 
troupes, qui le considéroient la plu| 
comme leur chef. De-là, entre le p< 
\oir légal et la puissaucç réelle , 1 
conflit indécis et confus, qui sembU 
ne pouvoir se terminer que par d 
moyens violens* On arnioit de part 
d'autre : bientôt il y eut desengageme 
partiels : et le 9 mai 1 787 , S! As^erhom 
\n\ des régens d'Utrecht , battit 
Juphatz, dans le voisinage delà nlh 
un détachement des troupes du st 
lliouder. Celui-ci avoit déjàinvoqi 
le secours de la Prusse. Frédéric, do 
il avoit épousé la nièce vétoit dispo 
à Tiippuyer ; cependant il pencb< 
pour les mesures conciliatoires, et sei 
bloil se^efuserà basarder une dcmarcl 
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[e qui pourroil étendre plus au loin g/^^ 
s< die de la guerre. La France en 
, dont la médiation avoit été éludée 
siathouder, se proposoit de rassem* 
IX environs de Givet et de Yalen- 
ane armée, dont le commande- 
t étoit destiné au prince de Condé, 
le vieux monarque étant mort le 
août 1786, les cboses furent consi^* 
d'un autre œil par Tardent 
Éric- Guillaume II y son neveu. 
Au mois de juin 1787, par les Les Prussjms 
ils du chevalier Harris, depuis ^^^^11^1)^1^ 
l Malmeabury j la princesse d'0-«'^^|^a^^Jî«»^ 

Sj sœur du nouveau roi de Prusse, 
t se rendre à la Haye , pour essayer 
GOBcUier les esprits. Mais les états 
, soupçonnant d'autres desseins, et 
t jihèreraent celui d'ameuter au 
raire la populace contre les ma- 
rats , elle lut arrêtée sur la fron- 
de la province , et forcée à rétro- 
• Elle regarda comme une mlence 
r don apportée à la poursuite de 

n Toyage , et s'en plaignit comme 
<] I outrage à sa dignité et k celle de 
frère. Le jeune prince l'envisagea 
de même manière , et bien assuré cjue 
n iac^s de la France n'avoient 

5 
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^oio été qu'un* épou vantail-, et qu'il tff te 
'^' avoit pas Fômbre' d'une' at*tiiee- àtf le 
prétendù'oamp deGivet , il' pëhsi' rd ' m 
dément en El^llande' vingt -« ddf)' rf 
hommes rassemblés» dq^tlil^ c[\\\d\i 
temps àClèves, sobsle dùb ré}^aMt 
BrunsiPich^ ei le smd sépi^ttibt^', afp 
vingt jours dé campngne:, les Prusx 
éloient dans Amsterdam» Les* tipH^ 
blicains- s'étoient piH)po^é dte^ t6i^ 
leur^ digties et^ d'inonder teiit^ i 
pagnes^ comme au' tetéf^s* dé 2 
XIV } moir qXielqwc ftifi^aVitftAe q^ii; 
ghât parmi enr, l^ùmoOi^ dwj\^uit9ai)i 
»vH>it ôorromptï àwnê les KcbeiÉ' 
désintéressement des te^^ip)^ ptift^ést f 
désir d'cpargher Ibui^S» si^enuidbir babi** 
talions suggéra* des* me^ti^eW I^llrl'iélItfSi 
et par suite inutiles. Le' sisrtTlioudief' fuè 
réintégré danstoutîes ser prérogatives ^ 
et elies furent aock^iles au point dd 
l'assimiler à un >*éritaM^ sbuvérâi^. ttf 
parti français tomba en- ménie-'térop» 
dans l'oppression, et l'Artglel^rfè* saisit 
cette circonstance pour nouer aveu 
les Provinces - Unies titte alKaticef 
avantageuse , qui atinulla totft l'effet 
d'un traité antérieur, de même nature 
que la république avoit conclu avec la 
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t j traité qui, s^îK eût subsislé t "TgTI^ 

en bnde Pambiiion de l'An* 

fe , et n'^efit j'amnis permis à sa 

, d'àffiroDlerùélIfequertiiensscnt 

9é h France , l'£spagne et la 

t;^cioi avoil stimulé davantace Pau- , ^^c\t dan^ 

I la Frusse et Its intrigues de ^.g^ 
liii terre, c'était la révélation da 
<le» finauces de la France, 
ée en spectacle à toute l-£ui^pe. 
Caionne, qni les dîngeoit alors ^ 
I ï aeqnîa due: certaine cclcbrité 
nagist rature*. Kf&llieuren<iemen% 
ta rtff et là conn<>»*9ance de sorr 
act^ sewplb Pa\oieiil fait choisir 
îger le tribunal établi paf 
r Xy S Siniiit- Miîlo, contre Jea 
I îlrats bretons. 11 arriva donc atr 
strélè' général chargé' dians Topinion 
I ne de l'odieux de cette affaire: 
ce préjugé ne kû fit aucun tort à 
Uoor, otvi^se fit un système dé sef 
pev complaisant, iatsîle^ préve- 
rt, tet à-peu-près qu^avoit été Ftm-- 
j /• dawa* la m^me- place , K>rsqn*ri 
d îlKioitf Ito trésor» dte royauoae k la 
R le des èourtisens dont il captoit la 
SD'vetUanee. Daurs- la situation la plus 
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fâcheuse des finances , agissant ponr 
*7°7- conserver le crédit avec les apparences 
trompeuses de l'aisance et de la sécu- 
rité, on le vit mettre k jour tous les 
remboursemens exigibles^ et même un . 
semestre arriéré des rentes. Il coas^omma . 
à cet emploi et à subvenir à l'accrois* 
sement rapide des dépenses dans tous 
les départemens , six cent millipos 
d'emprunts ou d'anticipations qui se •■ 
firent durant le cours de son m>, 
nistère. Aussi ^ quoiqu'il n'y eût plus 
de guerre, la dette publique augmen- 
toit dans une progression e&rayanle ;. . 
et 9 trois ans après le commencenoent 
de l'administration de M. de Calonne, 
il portoit lui-même à cent dix millions 
la différence de la recette à la dé- 
pense. 
Ses causes. 11 prétendit que ce déficit ëtoit au- 
M^Keckcr. tant l'ouvrage de ses prédécesseurs que 
A ^f •. i ïc sien , et que les comptes qu'il s'étoit 
fait rendre à son entrée au contrôle le 
portoient déjà à quatre- vingt millions. 
M. Necker se crut indirectement atta- 
qué par cette assertion ; et pour main- 
tenir la foi à donner au compte rendu , 
il se mit en devoir d'y répondre* . 11 
observa que soixante- dix millions d'ar- 
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des emprunts, la' plupart via- j^g-^ 

Ils depuis sa sonic du minii»tère ; 

a; e œilIioDS , suivant rëvaluation 

i M. de Xkilonne , de remhour- 

I ( lîgés, pendant plusieurs an- 

'et soiiante millions d^accroisse- 

de dépenses dans les divers dé- 

I nSy loroioient un surcroit de 

I ss de cent quatre-vingt millions ; 
A 4ue, si l'on en déduisoit solxante- 

[lioDS pour les bonifications opc« 

le même temps, par l'ex* 

Datorelle des renies viagères^ 

rai tnlalion des arrérages des rem- 

3 rsémens exécutés, les sols pour 

re imposés, et Taugmentaiion des 

; des fermes, aides et domaines, 

née de deux cent quinze millions à 

II I cent cinquante-un, il restoit prc- 
nsémeot cet excédent de cent dix 
mlfions qui formoit le déficil. Cet écrit 
Il exiler M. Necker. On en donna 
Kmr prétexte, que ses répliques ei 
M)n crédit, soutenus de sa présence , 
{énoient les nouvelles opérations fî- 
laocières. 

Ce débat s'étoit élevé entre les deux 'r«^.T;»crc- 
idministrateurs, a 1 occasion de las- nourits. 
iemblée des notables , que le coiitrôleur- 

6 
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fâcheuse des finances , agissanl pour 



^7^1' conserver le crédit avec les apparences 
trompeuses de l'aisance et de la sécu- 
lîté, on le vit mettre k jour tous les 
remboursemens exigibles^ et mémeup 
semestre arriéré des rentes. Il consomma 
à cet emploi et à subvenir à Faccn 
sèment rapide des dépenses dans to | 
les départemens , six cent millio 
d'emprunts ou d^anticipatioDS qui se 
firent durant le cours de son mi- 
nistère. Aussi , quoiqu'il n'y eût plus 
de guerre, la detie publique augmen- 
loit dans une progression eOraj'anie; 
et , trois ans après le commencement 
de l'administration de M. de Calonne, 
il portoit lui-même à cent dix millions 
la didérence de la recette à la dé- 
pense. 
Ses causes, 11 prétendit que ce déficit étoit au- 
M^iïcckcr. tant l'ouvrage de ses prédécesseurs que 
. ^î'! . le sien , et que les comptes qu'il s'éioil 
tau rendre a son entrée au contrôle le 
portoient déjà à quatre- vingt millions. 
M. Necker se crut indirectement atta- 
qué par cette assertion ; et pour main- 
tenir la foi à donner au compte rendu, 
il se mit en devoir d'y répondre. 11 
observa que soixante-dix millions d'ar* 
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« d t servir à rétablir Pordre. C'est iiyg^. 

cda }ft proffcripiion des abus que 

I r I le seul oevoyen de subvenir k 

%U 1 besofBS %. Entre ceux qu'il 

étoit snr-toQi <se\wà. des prt-* 

pécnuiaircs , et ce fut en 

i \n qu'il proposa une ex- 

i i l'impôt du timbre; -et la 

ODversiOD des vingtîèuyes , en une . 

mention territoriale <\m aiteindroit, 

exception, toutes les propriétés 

îèreS) jet celles même du clergé. 

essayer cependant de concilier le» 

m > à son syslcme, il proposa de 

larger les nobles de la capitation , 

e d'un impôt incompatible avec 

nité de leur état. 

ii'assembiée étoit composée de 

^rinces, de la haute noblesse, du haut 

îiergé, des premiers présidées et pro- 

rureors- généraux des pstrlemens, et de 

lëpiités des principales villes, distin^ 

piés par leurs cLarges ou leurs ri^ 

shesses, presque tous jouissimt des pri- 

rtiéges des deux premiers ordres , 

î'est-à-dire accoutumés à voir leurs 

iropriétés foncières atteintes le moins 

cessible par l'impôt^ qui rctomboii 

presque tout entier sur le peuple* 



l3o HiSTOÏRTS DE FrANCB. 

"■*7 général avoit suggéré au roi dé convo- 
quer, pour concerier avec eux fes 
moyens de remédier au mal, ou potrr 
faire adopter ceux qu'il présentfercHl. 
Jjes séances commencèrefit iVersaîBes, 
Je 22 février j et c'esfc dans fe difsoôtifar 
d'ouverlure que se trotovoiem léB aàscr-' 
lions contre lesq!>elfes réclama 5f. ffêc- 
kêr. Au' rfesie, de qtieftjite potl que" 
vînt le déficit, il étoit instant d'y sub- 
venir, (c Mais pr«r quel niojeri , efisoît 
M. dé Ca/onne? Tofiffottrs «ftoprtififcfr 
a serôit aggraver le' mal et prëdPpîtef 
a la ruine de l'état ; ifriposêft^pltes t€tô\l 
« accabler les peuples, €|ue ïcf tdi veftft 
^ soulager; anticiper encùtê? Ott nef 
(d Va que trop frfit^ et ht prttdertcfer 
« cii*e qu'ort^ diminue <îlraqu€f àniiéd 
« la masse des antici*pafiôùs actuelles ; 
« écoriothiser? 11 îc ftut sàus^ docffe , 
<t mais Féconamie seule seroît ittsnffi- 
« saute et ne peut ë\tt Considérée que 

* comiÈfe tïrt moyétir dccersfî^re ; i7^>l- 
« ^M^r ô/j^/r ci 5^i êngùgémtns ? Ccst 
ec ce queFimmoftble ndélhé du roi ne 
« permet pas d'envisager comiHef pt>s- 
^ siblé. Que resté t-îï donc ?..;. JLËS 
« ABUS..... C'est /lanâf Icfs dbtis qtie 

• ^ If tmt tin fô0ds, de richesses quï 



/ 
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d servir à rétablir l'ordre. C'est iiyg^. 
i la proffcripiion des abu» que 
Cl I le seul cDoyen. de sobTenir à 
t U 5* les- besofBS %. Entre ceux qu'il 
la ëtoit snr-toQi H?elm des pïi^ 
f m pécnuiairns , et ce fut en 
êqoeDCtr qu'il proposa une ex- 
uon de l'impôt àa timbre; -et la 
ooD^ersioD des vingiicii>es , en une . 
h ion territoriale qui aiteindroit, 
exception, toutes les propriétés 
h sièreS) jet celles même du clergé. 
F essayer cependant de concilier les 
and» à son sysicme, il proposa de 
Ëêcharger les nobles de la capitation ^ 
nie d'un impôt incompatible avec 
lité de leur état. 
Li'assemblée et oit composée de 
princes, de la haute noblesse, du haut 
elergé, des premiers présidées et pro- 
cureurs' généraux des p'«tr!emens, et de 
députés des pnnci pales \iiles, distin-^ 
gués par leurs charges ou leurs ri^ 
chesses, presque tous ]ouiss;:tnt des pri- 
vilèges des deux premiers ordres , 
D'est~à-âire accoutumés à voir leurs 
propriétés foncières atteintes le moins 
possible par l'impôt^ qui rctomboit 
presque tout euiicr sur lo peuple* 



iSa IIisToiuE DE France. 

j_g Presque loiis ne virent daBs le projet 
de M, de Calonne que l'expoliatioa 
prochaine de la noblesse et du clergé : 
ils critiquèrent amèrement ses plans |> 
le tourmentèrent par des questions in-^ 
sidieuses , et rejetèrent ses défenses 
avec une mauvaise volonté si mar- 
quée, qu^il résigna sa place et prit la 
tuite le 2Q avril. 

Nouveau ïout le ministère avoil été renou- 

m'njsièrc. i ' i . t%j^ j 

L'archevcquc velc quclque temps auparavant ; M. de 

chcfTiuconsdi ^^^^^"^''^^'^ étoit mort l'année précè- 
des finances, dénie, MM. de Castries et de Ségur 
avoient donné leur démission. C'étoit 
M. de Montmorin qui dirigeait les 
affaires étraLgèr^s, M. de la LtUzeriie 
la marine, et le comte de Brienne la 
guerre. La maison du roi a voit, de- 
puis 1783, le baron de Breteuil pour 
ministi'e. Quant aux finances, MM« liqu' 
vard de Fourqueux , Laurent de 
Villedeuil et Lambert^ successive- 
contrôleurs -généraux après M. de 
Calonne^ agissoieut secondairement et 
«ous la surintendance de M. de LiOme- 
nie de Brienne , frère du minisire de 
la K"crre et archevêque de Toulouse , 
que ses lumières, vantées en adminis- 
iraûoû firent appeler k la dignité de 
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fihef du conseil des fioanees. 11 négocia « 
quelque temps avec les notables, aiiu 
de tirer d'eux quelque espèce d'ao- 
quiescement aux principales parties du 
piaa de M. de Calonne^ qu'il avoit lui- 
même blâmé. L'assemblée ne se décida 
clairement ni pour, ni contre, et se 
sépara le a5 mai. Le nouveau ministre, 
de qui l'on attendoit un système lumi- 
neux de finance , auquel il travailloit , 
dit-on , depuis long>temps, se rabat- 
tit à celui de son prédécesseur : impôt 
du timbre, subvention territoriale de 
quatre-vingt millions , et quelques édits 
barsaux. Le parlement , auquel ils 
&rent portés , et que l'on suppose 
avoir été opposé aux édits, par le 
motif de son propre intérêt, donna à 
son refus une couleur favorable y en 
demandant qu'avant de les enregistrer 
oii lui justiiiàt de la légitimité des 
besoins , par la communication de 
l'état actuel des finances. 11 fut refusé : 
alors il refusa à son tour d'enregistrer 
les impôts, et déclara même que les 
états gcnéraux seuls y étoient compé- 
tens. Ce moyen ^ tout dangereux qu'il 
étoit, s'il eût été mis a exécution 
iftur-le-champ , auroit peut-être sauvé 
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TIqI IVlai. \laîs le nnoistre, qni aTOÎI teii 
promettre leor renmonr par fe roi pour 
le 5 juillet, en recala Tépoq^ie, sous le' 
motif de recneîllîr plu» de hnnièresi an 
snjei de leur conTocatioD, et 3 appek 
îrapmdemment toes les eitojens ir 
donner lenr avis , ce qm larda peu ar 
jeter la p>jpan des esprks hors des li<» 
miles. Par une autre bizarrerie, Far- 
chcvêqne revint à la charge pour l'e^i- 
regisirement de ses édits. II avoic 
espërë Tobtenir dé sa complaisance à 
ééder an vœu des m.'fj^trats : maÎ9 
ceux-ci , qui s'étoîent lié les mains ea 
invoquant Faïuorité des étals- généraux , 
se raonlrèrent plus cooséquens , eant 
persistant dans leur refus. Dès-lOrs le 
minisire préienflil ravir de haute lotte 
ce qu'on refusoii d'accorder à sa con- 
descendance , ei il força Fenre^nstrement 

• • • * T 

dans un lit-de- justice tenu k Versailles. 
^, De refour à Paris , les ma^lrats pro- 
testèrent , et les édits ne s'exëcutèreni 
\n\$. Le im^rlement fin exilé à Troyes 
[c J 5 août , et ra[jpelé le 2G septembre , 
sous la condition tacite y et de ne 
point donner suite à un arrêté qn^il 
avoit pris pour informer des, malver* 
salions commises dans Fadmi&islraticMft 



c 
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des fiDaaces^ el de consentir h un édit ^ « 
portant créiàtion d'eraprunts graduels 
et successifs , jusqu'à la concurrei^ce de 
quatre cent vifngt millions. 

Nous ayons appelé celte condition Lit de ]w 
tacite j parce qu'elle ne fut point com- ^l!^n 
ttiuûiqtiéê à la jeunesse du parlement ; v*àacu 
mais seulemeût aux. chefs et aui plus 
DQodérés des chambres, qui se flat- 
tèrent et promirent d'amener les autres 
k leur sentiment^ dans ime séance 
royale qrn seroit tenue pour l'enrej^is- 
treojent des emprunts successifs. Dans 
cette séance, qui eut lieu le 19 no- 
vembre, alors qu''un silence général 
paroisscit indiquer Facqniescement de 
rassemblée^ deux conseillers, Frétcau 
«ft Sabatief y élèvent la voix , non- 
^ulemeAt contre Tédit y mais encore 
Contre la forme de renregistrement , 
dont ils prétendent que la présence du 
roi gênoitla liberté. Leduc â^Orléans^ 
dont les anciens ressenlimens s'étoient 
encore aigris de l'opposition de la reine 
du mariage presque conclu de la fille 
de ce prince avec le fils aîné du comte 
Si Artois y seconda les magistrats, et le 
fit avec tant de véhémence que le mo- 
narque fut tenté de le faire arrêter sur- 
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g- Ic-champ. Le ai le roi se fil apporter le 
registre sur lequel avoient été inscrites 
des protestations après la séance. II 
exila les deux conseillers, et confina le 
duc SOrUaiu dans un de ses châteaux : 
mais tous trois furent bientôt rappelés. 

rkn« ton- Cette prompie indulgence donna de 
treies Tassurancc aux membres du parlement , 

^" ^^o"* qwî t soit par zèle pour les intérêts du 
' ' peuple, soit pour mortifier le ministre , 
dont les intentions contre la compa- 
^ie leur étoient suspectes, suscitoîent 
des obstacles à ses opérations, sur-tout 
en matière d'impôts. Les difficultés qui 
en survenoient étoient portées au roi 
qu'elles (atiguoient. On peut présu- 
mer y sans trop hasarder , que Louis 
XF^I n'étoit pas à se repentir d'avoir 
recréé tin corps avec lequel il falloit 
:sans cesse négocier ou combattre , que 
par conséquent il ne fut pas difiicile à 
Farchevéque de Toulouse et au nou- 
veau garde des sceaux Chrétien^ Fran^' 
çois de Lamoignon , qui venoit de 
succéder a M. de Miroménily de faire 
agréer au monarque un plan qui le 
délivreroit pour toujours des chicanes 
xle cette compagnie, représentée comme 
iDjgtate* 
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Pour l'exécuiion de ce plan il falloit gg 
des. mesures vigoureuses et du secret, n est de- 
Ces mesures, OD les prit en donnant couvert, 
ordre aux intendans de se rendre cliacun 
dans leur département , et aux corn- 
mandans de partir pour leur provinces, 
où ils trouveroieut les uns et les autres 
des lettres cachetées, quUls ouvriroient 
à jour fixe. On fit aussi approcher, 
pomme par hasard , des troupes à 
portée des villes oii siégeoient les par- 
lémeos. Qtsant au secret , le ministre y 
pourvut en investissant de gardes Plm- 
mmerie Royale > où Ton travailloit, 
our et nuit, aux édils, déclarations et 
ettres circulaires , qui dévoient pa- 
rottre en même-temps. Outre que les 
ouvriers étoient largement payés, ils 
avoient chacun auprès d'eux un sur- 
veillant, pour les empêcher de sous- 
traire quelqu'un de ces papiers im- 
portans. Mais, malgré la rigueur des 
précautions, un conseiller au parle-» 
meet , M. Duval cVEspréménil , en 
prodiguant l'or, obtint une épreuve. 

Le 3 mai les chambres sont assem- w^ . * 

- - ^ ,. . • ^ 1 Mesures du 

blees ; on y iijL ces papiers surpns a la pariçHKni. 
vigilance du ministre : ils contenoient 
des édits portant création d'une assem- 
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j gg blëc composée d«s pHnces, des pair», 
des maréchaux- de-France et de per- 
sonnages distingués choisis dans lef 
clergé, la noblesse, Ifei magistrature , 
avec lotilc l'autorité dont jonissoit les 
Cours plénières sous Gharletnagné ^ 
Celte cour enregisiroit les lois de po- 
lice générale et les édits qui ne seroieni 
>Ius soumis à l'examen des parlemens , 
i)orné8 désormais aut affaires des par- 
ticuliers. Il seroit établi dan^ Tétendue 
du parlement dé Paris quatre- cvnsm&r 
souverains^ nommés grands baiT- 
liagBs j qui ouroient chaotm* ira* ves-^- 
non déterminé , et dont les aitribu- 
tions dévoient circonscrire étroiten)enV 
celles qui resteroient au purlfement^ 
déchiT par là du privilège d'^fire (fësor-- 
maïs cour des «pairs. Ces dispositrons^ 
générales et quelques- autres^ tnesnvey 
particulières qui y éroient jointes, 
équivaloient à la cassation pTOTïOTicéeî 
quinze ans auparavant par Louis JF/^. 
Centre un danger qui n^étoit connu 
que d'uNe manière îndiï'ecre , lier parl'e^ 
ment ne put prendre que des nresurea 
hypothétiques. llexposa donc queccjus- 
m tement alarmé aies événemens fii- 
« nestes ^ dont une notoriété trop 
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ooint^Mci paroiësoit meoacer la cons- ^^ 
titullod de l'état et de la magistra- ^ 
tQfd : côttsidérant qae les minisires 
:* Db'Vdtddiknt- anéantir lès* Ibis et les 
iMgiM^itfr , cju^ pdrûe que Ceu^-cl 
ife dessoienV de se itiont^rer inébran- 
lables' dai^srlâr résolution de ne point 
6QMgî)strei< les iifipôt!^ onéreui , et 
qil^iiH- soliicilbient' la renoe des états 
tomme* le seul remède applicable 
ûtït tMii« du- royaume * il- avoit dé- 
siré', tfFttmi tout événement , poser 
fesffrinVipi^ d'ûttV manière* positive , 
él âi«'m> emséq^eace il' d'cdliirbit 
qiJt^'iil'Fnailtseidst une^ monarchiednn^ 
nM]iii9lW Itf toi gOtu»erne par des loisr 
Swir; qii-'a« nombre dies lois fôn- 
daaKntuW sodt celles qui aissnrent 
h cwit^t^ne àla^ nifiîson ré^Tiante de 
nr)ftlés*en mâles, par ordre de pro- 
oc génivure ; rtnx éiats-généraux légiii- 
K rtieraenl convoqués , le droit de con- 
QC seolir îes impôts; à la magistrature 
ce son immuabilité ; à cliacni) la jouis* 
dC aance invariable de ses propriétés 
(C et de la liberté individuelle. Que 
<ic dans le cas où la magistrature j sub- 
a juguée par la force , se trouveroit 
<c dans l'impossibilité de veiller par 
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"■"171 général avoit suggéré au roi de convo- 
quer, pour concerier avec eux les 
moyens de remédier an mal, ou pour 
faire adopter ceux qu'il présentèrent. 
JjCS séances commencèrent ar VersaiH*», 
le 22 février ; et c'est dans le Axsoùtits 
d'ouverture que se trotovoien-t lé» asser- 
tions contre lêsquelfes réclama M. Née* 
iar. Au reste, de queftjite paffl que 
vînt le déficit, il étoit instant d'y aub- 
venir. ce Mais pr«r quel mcjeti , disoit 
M. de Catonne? Tort/ottrs eftoprtiftfer 
a seroit aggraver le mtA et préc!îfpîfcf 
et la ruine de l'état ; iniposêftpltis aefoic 
« accabler les peuples, €|ue ïcf rioi vcWt 
« soulager; anticiper encoté? Ott nef 
(d l'a que trop fîrit^ et hx prttdeftCtf 
«c exige qu'on diminue cfafaqtier aniiéô 
(c la mfisse des anticipatknts afctuellds ; 
« économiser? 11 le fslut sâus^ doorfe, 
« mais l'écononûe seule serCMl iffanfîi- 
« saute él ne peut être Considérée que 

* comnile tti moyen: àcccysfî^re ; niùn* 
« quêr enfin à seê êngagèmtns ? C'ôst 
ec ce que rimmoîible ndélhé du roi ne 
« permet pas d'envisager comme pos- 
^ siblé. Que resté t-îï donc ?..;. LES 
« ABUS..... C'est /lana les abus qnéf 

• ^ iFfytfvé un foûds, de richesses qui 
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« doit servir à rétablir l'ordre. C'est 11^87. 
c dam la proscripiion des abu» que 
t réside le seul oevoyen de sobvenir à 
c Ions les- besowsi». Entre ceux qu'il 
Rfloala étoit snr-toui H?elfii des pri» 
vttéges pécnniairps , et ce fut en 
oooséqoence qu'il proposa une ex- 
tCDsion de l'impôt du timbre; -et la 
coDTersion des vingiièu>es , en une . 
su^efUion territoriale qni aiteindroit, 
oins exception, toutes les propriétés 
foncières, jet celles même du clergé. 
Pour essayer cependant de concilier les 
grand» à son système, il proposa de 
décharger les nobles de la capitation , 
eomme d'un impôt incompatible avec 
la dignité de leur état. 

L'assemblée étoit composée de 
piînces, de la haute noblesse, du haut 
elergé, des premiers prcsidens et pro- 
cureurs-généraux des psirlemens, et de 
députés des piîncipales villes, distin-^ 
gués par leurs cLarges ou leurs ri^ 
cbesses, presque tous jouissi^nt des pri- 
"viléges des deux premiers ordres , 
c'est-à-dire accoutumés à voir leurs 
pitipriétés foncières atteintes le moins 
possible par l'impôt, qui rctomboit 
presque tout emicr sui* le peuple* 
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*"* ^T^ Xe parlement piîl CQnlre ]es3 Ppér 
, h êaue ^^^^ ^^ ^ lil-dc-)ustice les priécaulic 

M Toulouse. d'usage., protestations Qt remQDlFançei. . 

lïSSioa, ^n JL'opinion publique se prooQnçu foi 

M.NcckttcstQieDt. M. de Jjoménie jàwtu\i 

Cipal iBiDistre , lutta trois mois Qpn 
elle ; mais soit qu^effrayé du danger 
son entreprise , il ne se rSenUt pa^ .4* 
courage deja continuer, soit qn'ÎI AO 
trouvât pas dans le monarque .Vi&tv 
mêlé qu'il avoit espérée., rue ,'VQuIat)t i 
cependant pas subir aux :y^u%idn H 
la France la honte d'être fQriBé.ii.abâio^ 4 
donner son projet , iliiit donn^, ;le 9 
août, un édit quir&uspendpit J'ét^bl&s«* j 
aement de la. Co24r /^/^/j/^r^ jusqu'à If» ; 
tenue des états -généraux que ce ipéipa 
édit fixoit au premier mai de l'année 
suivante. Huit jours après, ilifît, rendre 
un arrêt sur l'ordre et ,|^ foimie d^ 
paiemens du ! trésor ^royaiL Soi&aQier 
seize millions de reinbonr>aei|i0iv 
étoient suspendus.; et.les.auires.particis 
devx)ient être acquittées , pendmt 
dix -huit mois en toul, ou .en partie 
auivant leur n^iiure , en .billets du 
trésor royal , portant intérêt à eiiiq 
^pourcent, et dévoient être reçps ,de 
préférence^ dans le premier emprusit 
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qa*i ouTrirolt* Cet arrêt , cooséquen- ToT** 

ire de l'impossibiKié de pour- ' 

I r I lae de la résisiauce des paile- 

, à lipégalilë de Ja recelte et de la 

Il , :fipi:ès avoir répandu un mo- 

L consternation , souleva tous 

16. ?Le. ministre, déjà corjftraiijt 

ae dédira sor )la C^ur pléttière j 

t incu depuis par Féclat de l'édit , 

I it> août., qu'il ne.pourroit se pro' 

j lire aucun snccès dans son ministère , 

d \ «a déiiiission le â5. Comme il 

I [i .DODimé cardinal , il se rietira à 

, !SOUS prélexie d'y aller recevoir 

îbapeau.iOp dit que daôs sa dernière 

iversation avec le roi, il Ipi conseilla 

.rappeler M. Necjber à l'administra- 

*D dies finances. Ce conseil fut suivi , 

et deuv jours après son départ , M. 

Neckertu\r9 au conseil. Le 14 septem- 

}>rB M. de Ijamoignon donna aussi sa 

défloission, et fut reniplacé par M, de 

ffareniin > premier président de la 

cour des aides, 

Il.seroit difficile -de dépeindre Ti- excc« de îoi«. 
vresse de joie qui saisit les Parisiens à 
la nouvelle démission du principal 
ministre. Une trou[)e de jeunes gens . 
presque toute composée de clercs dm. 
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*' rr palais 5 s'îissemhla dans la place I 
'^ plnne , y brûla l'eÛîgle du cardins 

s'empara du Pont-Neuf, et força le 
ceux qui passoieni , soii à pied, soit 
voilure, de saluer la statue de Hei 
IV, Tout cela se faisoitgaîment,comi 
par divertissement ; ces jeunes gc 
disoient en avoir obtenu la permissio 
on a cru même avoir reconnu par 
eux des conseillers à - peu - près 
leur âge. 

^t de fureur. ^^^^ '* populace qui prend vole 
tiers part à tout ce qui a un air de c 
sordre , imita celui-ci à sa manièi 
Elle se porta en foule dans la rue 
deraeuroit le frère de Pex - minisir 
dans l'intention de piller sa maison 
d'y mettre le feu. Des soldats menés \ 
le commandant du guet repoussera 
ces brigands , mais ne les -«lirent 
déroute qu'après en avoir tué quelqu 
uns. Leur fureur alors se porta coni 
le commandantlui-méme ; ils conrnr^ 
à sa maison , le menaçant aussi de p 
lage et d'incendie. Ici, même suc( 
contre eux 3 mais le carnage fut pi 
grand, parce qu'ils furent plusopîni 
très. Le parlement ordonna des enqt 
tes au sujet des ma.«sacres dans les de 
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rncs. Les informations, par la maijitTc ir-.^i^^ 
dont elles turent faites , chargcoient 

1 principalement les chefs ixiilîtaii es. On 
es accusoit d'avoir abus^ de leur pou- 
iroir en faisant tirer sur un aiiroupe- 
ment, qui-pouvoit être dissipe par des 
moyens moins violens. A la l'orme que 
preiioient les procédures , la Cour 
lentil que le commandant du Guet plus 
mculpé que les autres pourroit succom- 
ber ; elle prévint le jugement , et lui 
donna un autre emploi lioi-s de Paris. 
En accordant cette satisfaction à la 
populace, la Cour ne vit point que 
c'étoit l'autoriser dans fts caprises , 
qui sont presque toujours féroces ; et 
le parlement , iudul*;ent pour une 
faute dans laquelle ilavoit quelqu'inté- 
rél j ne prévit pas non plus le danger 
d'une première impunité. 
. La confiance que M. Necker avoit Forme 
' toujours inspirée aux capitalistes, ltii/"f«-géii? 
fit trouver dans leurs bourses , et dans^^'-^'* 
le relard des paiemens les moins pres- 
sés , les moyens de gagner l'époque des 
Etats généraux : en conséquence les 
édita bursaux qui avoient excité la mal- 
veillance du parlement furent retirés , 
et celui-ci n'i^.ut plus d'intérêts opposés 
Tom. Xir. Qr 
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à ccuï de la Cour. Le 27 septemL 
il lui fui présenlé l'édil pour la c 
\pcaiion des états-généraux à Versai] 
L'enregislremeiU qu'il en fil por 
cette clause; qu^ ils èeroient assem 
selon la forme observée pour les é 
de 161^. 

On y rcconnoissoît trois ordres , 
clergé, la noblesse et Je tiers-éiat. 
députés .étoient élus par baillages 
nombre égal dans chaque ordre j 
sorte qu'il n^y en avoit pas plus p 
l'un que pour l'autre. Dans le 
indiqué pour J'asscmblée, étoîl dispc 
une salle coniaïQue où tous se réui 
soient pour entendre les proposilio 
faire, entre eux deslpis de police 
conférer sur les affaires générales. C 
que ordre ensuite se.retiroit pour d 
bérer dans la chambre qui lui é 
assignée. Us se députoient l'un à l'ai 
pour s'entendre sur les matières livi 
à leur discussion j principalement 
les impôts. Quand chaque corps a^ 
pris sa résolution , ils se rassembloi 
tous trois dans la salle commune. L* 
que deux ordres se rencontroient d 
le même sentiment , ils iniposoient 
troisième la nécessité d'adopter 1 
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▼œu , qui devenoit alors le vœu , ]a ^ go 
conclusion , le slatut des états ; ainsi 
OB ne délibéroit par tête que dans 
COI ue chambre, et par ordre dans la 
' copamune* 
Uelle forme étoit très favorable aux 
deux premiers ordres, sur -tout en 
ière d'impôts , parce que jouissant 
des mêmes privilèges, ils n'adoptoient 
entre eux que les impositions qui , en 
vertu de ces privilèges, leur étoientles 
moins onéreuses , et que réunis ils 
imposoient au tiers l'obligation d'accep- 
ter celles que cet ordre du tiers aliroit 
'■■ rejettes comme lui étant nuisibles dans 
le fonds et dans la forme. 
M, Necher, revenu en place , y rap- Denrèms 
• porta son système , qui avoit été aussi ^* not^btes*^'* 
celai de MM. de Calonne et de Brienne; 
savoir : de faire contribuer les privi- 
légies également avec le tiers. Il 
Crut la circonstance des états propre a 
faire les mêmes tentatives, sans courir 
le risque de le voir rejeter de nou- 
veau , et il y travailla avec ardeur. 
II se répandit dans le public des écrits 
qui prouvoîent que les privilégiés pécu- 
niaires éloient des abus à détruire , 
que pour y réussir , il falloir cesser 



Jtarr»-!' 
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7TII d'opiner par ordre • parce que dans 
celle iorme les privilégies eloient lou«! 
jours deux contre un ; el que si on 
s'accordoil à opiner par lêle , il qonve- 
ijoil de donner au tiers-étal une double 
représen talion , afin de le mettre ea. 
équilibre avec les deux autres. 

Le contrôleur - générÉ^l pressoil de 
faire adopter cette re[)résenlation, dont- 
mille pamphlets plus ou moins hardis, 
(ivoient fait l'opinion générale : mais 
le roi ne voulant pas prendre sur lui 
la décision, convoqua pour le 8 octobre 
à Yersailles les notables de l'année 
précédente. Ils se partagèrent en cinq 
chambres. Le roi leur proposa la ques- 
tion de la double représentation. Après 
deux mois de discussion, une seule 
chambre présidée par Monsieur^ frère 
du roi , se déclare pour le double vote. 
Le reste repoussa celte opinion. Les 
princes, les pairs et le parlement , for- 
tifièrent ce vœu par des adresses spé- 
ciales au roi, et essayèrent d'en adoucir 
l'amertune par un abandon formel de 
leurs privilèges pécuniaires. 
Fixaîon Déchu de l'espérance qu'il s'éloit 
ëciiivrmc promise de l'assemblée des notables, 
mtav-auzi^^wisle 27 décembre , M. Nicher fit an 
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conseil un rapport sur la fixation des irga. 
états • quant au lieu , au temps et au 
nombre des députés ; et un éclii al)so- 
lumenl calqué sur son sentiment suivit 
son rapport. On y lisoit que les états- 
généraux seroient tenus avant la (ia 
d'avril ijiiQj à V^sailles , ville trop 
toisine de la capitale pour n'en pas 
ressentir les dangereuses inflneiices ; 
que le nombre des membres seroit de . 
mille 9 et que celui des reprë»eniaQS du 
tiers seroit égal ji celui des deux autres 
ordres réunis^ Le rapport du ministre 
fat imprimé à la suite de l'édit : en sort® 
que le rapporteur paroissoit être Pau- 
leur de Pédit , ce qui lui conciMri 
- Pestîtne et Pallachement de la n}ul- 
lîliide 

Rien d'ailleurs u'éloit moins con- 
cluant , plus fuibie , plus entortillé , 
que les motifs qu'apporioit le ministre 

Eour étayer son opinion. Elles tom- 
oient toutes devant cet argument sansr 
réplique , que si la double représen- 
tation étoit absolument dépourvue 
de. dangers, à raison delà séparatiou 
des ordres , ainsi que l'insiriuoit le 
ministre , il éioit constant par celte 
raison là- même qu'elle étoit inutile } 
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j_gg^ ella chaleorque l'on melloit a emporter 
ce poiul, trahissoit visiblement soit dans 
le rapporteur, soit dans ceux dont il 
étoit Técho, le dessein formé et arrêté 
d'avance, de parvenir à la réunion d 
ordres , et de donner par là toute la 
prépondérance au tiers. Cependant le 
conseil du roi l'approuva : il abonda 
dans le sens de la multitude , assez 
prévenue alors pour supposer à l'esprit 
de corps <les deux premier ordres » 
un em|)ire tellement irrésistible , qu'il 

{)ftt paralyser dans des cœurs français 
'élan généreux du dévouement le pi 
absolu et des sacrifices les plus entiers 
aux intérêts bien entendus cte la pairiû ; 
de celte multitude , trop peu éclairée 
surtout , pour sentir que les obstacles 
apportés en d'autres circonstances , 

Î)ar ce même esptît de corps , et par 
a séparation des ordres , à t'unanimuë 
des opinions , étoit une garantie de la 
* stabilité des institutions sociales,. tandis 
qu'une asssemblée unique , dominée 
par l'enthousiasme , ne pouvoit que 
se précipiter, et sans pouvoir s'en 
défendre , dans les partis les plus ex- 
trêmes et les innovations les plus 
inconsidérées. Il fallut apprendre de 
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r« TÎence à nos dépens , et quand ^ ^^ 
I étoit sans remède, que le salut 
rélat tenoît à cette séparation , 
le des ordres qui étoit si décriée 
do ^ a beaucoup parlé des causes 
rcTolntion : elles sont toutes 
is le rapport da 37 décembre , et 
lans l'approbation qu'y donna le con- 
y parceque sans cette dernière mè- 
re, elles étoient étouflees, sinon dans 
lenr germe, au moins dans leurs efFeis. 

Dans plusieurs provinces les deux Cub breton, 
ordres privilégiés firent des efforts pour aTnUci^r.f.* 

ipêcher la double représentation du jr.So. 

Iroisiéme ; mais ils cédèrent à la fin : 

il n^y eut que la Bretagne « où la no- 

Bsse et le haut clergé aimèrent mieux 

point nommer de députés que de 

iVirau tiers la duplication prescrite. 

Les curés bretons ne s'associèrent pus 

icelte opiniâtreté ; ils firent leurs choix , 

ïtleur nombre grossit dans l'assemblée 

;éuérale le tiers-état en s'y joignafit. 

Lvant que de se séparer , la plupart 

les assemblées des provinces établirent 

les espèces de comités avec lesquels 

levoient correspondre leurs députés, 

lour leur donner counoissance de ce 

li se passeroit à Yersailles , et pren* 



*» 
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jiySg. àve leur avis sur les matières qui le9 
inléresseroient. Ces comités furent 
comme des cadres tout préparés pour 
les clubs, quand on jugea à propos 
d'en établir. On nomme ainsi en An- 
gleterre, des assemblées où l'on s'en- 
treiient assez ordinairement des affitires 
d'état. Ce mot a été adopté en France 
pour bignîfier les rassemblemens destinés 



au même usage. 



Le premier se forma à Paris , autonr 
des députes de Bretagne, que ceux dé» 
autres provinces allèrent à leur arrivée 
féliciter de leur fermeté et de leur vie* 
toire. Des premiers co:nplimens , on 
passoit aux questions qui occupoient 
alors les esprits 5 on recherchoit quelle 
étoit l'étendue de la souveraineté y si 
elle appartenoit toute entière au roi , 
et quelle part le peuple pouvoit y pré-* 
tendre ? A ces conférences n'étoit pas 
admis quiconque se présentolt. 11 tal- 
loit faire des pretivcs de ce qu'on a 
appelé depuis patriotisme j c'est-à-dire 
de dévouement à la cause du peuple , 
ou plutôt au système de l'aseemblée. 
Cette réunion se nomma le club breton. 
Alors furent sinon inventées, du moins 
propagées les qualilications d^aristo* 
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^nies el de démocrates , la première ,-gg. 

QiBant les partisans de la noblesse y 
i seconde ceux du peuple. 

Ce mot collectif peuple doit étrepiiizge de la 
«en distingué de- celui de populace , ^^ Rcydiioiu 
ai en est la partie la plus basse , la 
lus vile , eelie qu'on remplit le plus 

lement de préjuges , parce qu'elle 
bornée dans ses- connoissances; et 
n'en remue le plus aisément, parce 
u'elle n'a rien à perdre , ei qu'elle ne 
eni que gagner dans le trouble. Tel 
toit le rassemblement qui donna , le 
8 avril , à Paris le second spectacle 
'nu ttimulte sanglant , dont le premier 
lenipie s'étoit vu lorsque les maisons 
e Brieane et du commandant du 
raet furent assaillies. Du iaubourg 
aint - Marceau partit à rimpro>iste 
De troupe forcenée qui se porta sur 

maison d'un manufucimier du Pau- 
ourg Sain t> Antoine, nomme Réveil- 
m, le pilla, brisa les métiers, en jeta dans 

rue les débris doiit elle fit un bûclier* 
Pepnis quelque temps il arrivoit à Paris 
es hommes à figures atroces , armés 
e bâtons noueux, lis y entroient par 
dotons et par différentes barrières ^ 
»geoient dans les faubourgs , d'oii il^ 

k 
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J789. se rassemblèrent à jour dit dans celui 
de Saint- Marceau, ils faisoient l'avant' 
garde de la troupe qui pilla Réveillon 
Dans les cris et les hurlemens qu* 
poussoient* pendant leur marche , oc 
déméloiique le motif de leurentreprisi 
ëtoit de punir ce manufacturier 
homme, disoient-ils, qui étoit dur à: 
ouvriers , qui les maltraitoit et avoi 
montré de la joie de ce que le pa 
devenoit cher, et de ce que la famim 
les coniraindrolt de travailler san: 
relâche. 
Imputé au C'étoit une calomnie inventée pou: 
d*0ri!éans. ameuter le peuple et l'engager à gros 
sir et renforcer la troupe de ces bri 
gands soldés. Dès le lendemain paruren 
des écrits rejetant ce tumulte sur 1. 
Courbet insinuant qu'elle préparoit 
famine et soudoyoit la fureur du peuple 
afin d'avoir un prétexte pour appeler e 
entretenir une armée entre Paris e 
Versailles , et par ce moyen maîtriseï 
les étals et dicter impérieusement le 
décisions ; mais peu de personnes cru 
rent à celte imputation : les soupçon! 
au contraire tombèrent presque gêné 
ralement sur d^Orléans, 

Il avoit résisté en face au roi dan 
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lelit-de-jnstice du 19 novembre 1787. ^ ^ 
liés cahiers de doléances qu'il fit dis- 
tribuer dans ses terres , comme pour ' 
ir de modèles à ceux dont les dé- 
seroient fporteurs , annonçoient 
I c% prince méditoit de grands chan* 
gemens dans la constitution de l'Etat , 
dans le gouvernement^ dans la religion. 
On saroit qu'il y avoit entre la reine et 
lui une haine prononcée. On le croyoit 
ambitieux et vindicatif. 11 ne paroissoît 
que rarement à la Cour , et comme par 
wrce ; on ne l'y voyoit pas non phjs 
de bon œil. Soit hasard , soit dessein 

Eémédité y pe fut la duchesse d'Or-» 
2ns j son épouse , qui , revenant de 
campagne , obtint de la complaisance 
da commandant d'un détachement de 
cavalerie , envoyé pour fermer le pas- 
sage aux brigands qui survenoient , 
d'ouvrir la ligne à son carrosse. Ces 
furieux le suivirent avec une impétuo- 
sité qu'on ne put arrêter , et vinrent 
augmenter le nombre de ceux qui déjà 
inoodoient Paris. 

La vertu de la princesse étoit tro[> 
connue pour qu'on l'ait soupçonnée 
d'être complice des desseins de sou 
mari \ mais on a cru que docUe à ses 
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1789. ordres , elle seconda ses intentions sans 
en prévoir les conséquences. Quant & 
lui , que vouloit-il ? Accoutumer, dit- 
on , le peuple à la révolte contre les 
lois j lui faire goûter les douceurs du 
pillage , lui imprimer un mouvement 
tumultueux , afin de le trouver dé)i 
alléché par ce succès , lorsqu'il auroit 
Lesoin de son concours pour la réus- 
site de ses projets ; éprouver enfin , 
au moment de l'ouverture des Etats , 
jusqu'où il pourroit porter , selon 
les circonstances , la licence de la po- 
pulace, et abuser de la foiblesse de la 
Cour. 
Ouycrturc Les Etats s'ouvrirent le 6 mai par 
leine procession solennelle. On y voyoit 
des évéques dont la dignité et les bien- 
faisantes fonctions, inspirent le respect 
et la confiance ; des curés, leurs aides , 
dignes du même hommage , des guer- 
riers , défenseurs de la patrie , décorés 
du signe honorable de leur bravoure; 
enfin y dans le tiers, des jurisconsultes 
organes de la justice , des médecins 
dévoués au' soulagement du paiivre 
comme du riche , ceui qui font fleu* 
rir le commerce par leur industrie, 
«eux q[ui fcrtiiiâent les campagnes pap 
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leare soins et leurs trsTaux ^ ceux qui « 
eiercent ei perfectionneot les arts , ceux 
.dont les études secrètes propagent les 
Inmières y tous représentant la JNation 
elhoDorés deses suffrages. Quel homme 
n'aaroit pas conçu les plus ^rantles 
espérances pour le bonheur futur de la 
France ? Le roi prononça avec sensi- 
bilité un discours plein de sagesse qui 
fut très-applaudi. Ceux du garde -des- 
iceatix et du ministre des finances, parce 
qu'ils traçoient à l'Assemblée la marche 
qu'elle devoit suivre y parurent secs 
et impérieux. On apprit de celui de 
M. Necker que l'état des revenus et des 
dépenses fixes ofTroit un déficit de cin- 
quante-six millions y facile à combler^ 
|Mir divers moyens dont il donna l'aper- 
çu : mais que les anticipations montant à 
deux . cent soixante millions , les 
>oixante-se4ze millions de rembourse^ 
mens suspendus par l^rrét du conseil 
du i5 août y quelques autres dettes 
arriérées^ et quatre-vingt millions d'im- 
positions en retard^ formoient le vé- 
ritable embaras des finances , et néces- 
sitoiciit la ressource de» emprunts. 

Chaque ordre avoit une chambre se* 
>arée pour ses séances particulières. 
Le tiers ^ au lieu de se retirer dans Isi 
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"gT céder , le tiers prit le parti de brusqner 
l'aflaire , se nomma le 5 juin un prési- 
dent , qui fut M. Bailli , homme de 
lettres célèbre , membre des trois Aca- 
démies françaises, des belles- lettres et 
des sciences , et fit enstiite appeler par 
i)allliages les députés des trois ordres 
indistinctement devant les commis- 
saires qu'il nomma pour vérifier les 
f)Oîivoirs. Le 1 1 juin , trois curés du 
Poitou répondirent à l'appel , et com- 
menoorenl la défection du clergé, qui 
alla en augmentant les jours suivans ; 
et le 17 , sur la proposition faite la 
Teille , les députés , ainsi vériiiés, prirent 
la dénominaiion ^Assemblée natio- 
nale. Ce changement de nom étoit d'une 
importance majeure , en ce que ceux des 
dé|}Utés qui auroient voulu s'opposeraux 
innovations qu'une partie d'entr'eui mé- 
ditoit , en tiouvoirajL les moyens dan» 
l'histoire qui fixe l'étendue etIesborne§ 
du [)Ouvoir des Etats-Généraux , au lieu 
qu'une Aasemblée nationale^ institut 
tout nouveau , pouvoit être douée à 
volonté de toute la puissance dont on 
auroit besoin. 

Par le décret qui la consllluoit As^ 
semblée nationale ; elle statua ce que 
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: les impôts et coulrihiuiofjs , quoi- « 
\ t^Ulègcileîîient établis, continue- M^yni 
c roient d'être levés de la manière dc-nh-cî 
: dont ils l'avoient été précécji;njment , rssu e?sap«^ 
i t% jusqu'au jour seulement de /^«-"«^^cc 
; première séparation de cette assejn- 
( blée j dç quelque cause qu'elle put 
i provenir : passé lequel jour y tjis" 
i semblée nationale entend rt dé-- 
8| « crèfe que toute le\?èe d'impôts et 
•I « contributions de toute natnre qui 
c n*auroient pas été nommément , 
« formellement et librement accor- 
I c dées par la Nation , cesseront en^ 
c tièrement dans toutes les parties du 
a royaume. y> En décrélant que les- 
impôts actuels ne dureroient que jus- 
qu'au jour ou l* Assemblée seroit se* 
parées de quelque cause que cette 
séparation pût provenir, l'Assemblée 
issuroit sa propre durée, parce qu'il 
étoît difficile que le roi se portât à 
quelque violence contre elle, dans U 
persuasion oii il seroit qu'd tariroit 
tout d'un coup par cette action la 
source des finances du royaume. 

^Les intentions profondes indiquées 
par le changement du nom des Etals , 
et par la précaution prise pour opérer 
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g céder , le tiers prit le parti de brusquer 
l'aflaire , se nomma le 5 juin un prési- 
dent , qui fut M. Bailli , homme die 
lettres célèbre , membre des trois Aca- 
démies françaises, des belles- lettres et 
des sciences , et (it ensuite appeler par 
bailliages les députés des trois ordres 
indistinctement devant les commis- 
saires qu'il nomma pour vérifier les 
pouvoirs. Le 1 1 juin , trois curés du 
Poitou répondirent à l'appel , et com- 
mencèrent la défection du clergé , qui 
alla en augmentant les jours suivans f 
et le 17 , sur la proposition faite la 
veille , les députés , ainsi vérifiés, prirent 
la dénomination à! Assemblée natio^ 
nale. Ce changement de nom étoit d'ime 
importance majeure , en ce que ceux des 
dé|}Utés qui auroient voulu s'opposeraux 
innovations qu'une partie d'entr'euimé- 
ditoit , en tiouvoirajL les moyens dans 
l'histoire qui fixe l'étendue et les bornes 
du [)Ouvoir des Etats-Généraux , au lieu 
qu'une Assemblée nationale , institut 
tout nouveau , pouvoit être douée à 
volonté de toute la puissance dont on 
auroit besoin. 

Par le décret qui la constiluoit As-^ 
semblée nationale ; elle statua ce que 
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C les impôts et coutrîhiuîons , quoi- 
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t ^illégalement établis, continue- mjj«,„ 
c roieni d'être levés de la manière dccnh-ci 
I dont ils l'avoient été prccéfJeuiment , rssu cr5ap€^ 
" et jusqu'au jour seulement de /a«-n«»^cc, 
prem.ière séparation de cette assem^ 
; blée j dç quelque cause qu'elle pût 
provenir : passé lequel jour y l'^is-^ 
; semblée nationale entend et dé^ 
c crèfe que toute lei^ée d'impôts et 
« contributions de toute natnre qui 
( n*auroient pas été nommément , 
t formellement et librement accor^ 
c iées par la Nation , cesseront en^ 
c tièrôment dans toutes les parties du 
i royaume. y> En décrtlanl que les 
impôts actuels ne dureroient que jus- 
qu'au jour ou l* Assemblée seroit se* 
forée j de quelque cause que cette 
séparation pût provenir y PAsserahlée 
assuroit sa propre durée, parce qu'il 
ctoit difficile que le roi se portât à 
quelque violence contre elle, dans U 
persuasion oii il seroit qu'il tarirolt 
tout d'un coup par cette action la 
source des finances du royaume. 

^Les intentions profondes indiquées 
par le changement du nom des Etats , 
et par la précaution prise pour opérer 
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^-^Q la permanence de FAsscmblée , mêi 
malgré le roi , n'échappèrent pas 
Patiention de la Cour. Elle jugea prà- 
dent de délourner ce torrent avan 
qu'il exerçât de plus grands ravages. I 
conseil minuta une déclaration que.J 
mpnarque devoit faire lire devant 1 
Etala , et qu'il se proposoit de faire i 
Cepter par eux dans une séance royale 
Sous prétexte des préparatifs à faire pot 
cetie cérémonie, on fît fermer lagrani 
salle commune. Quand les députés- 8( 
■présentèrent, le 20 jiiin, pour tenir leui 
séance ordinaire , ih trouvèrent à II 
porte des gardes (|ui les* repoussèrenti 
Après un moment de délibération , lé 

E résident, à la tête des députés rasseï 
lés autour de lui , se transporta dans un 
jeu de paume, le seul local qu'on jugei 
suffisant pour contenir les membres et la 
multitude qui les sulvoit. Ils statuèrent 
qxi'envfqyés pour fixer la Constitution 
du royaume^ opérer la régénération i 
de l'ordre public , maintenir les vrais \ 
principe^<i de la monarchie ^ en quelque 
lieu qu^ils soient forcés de s établir , 
là serait V Assembiée nationale ; que 
les membres prêteront serment de ne 
jamais se séparer que la Cotistitution 
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I royaume et la régénération pu- ^^ 

'que ne soient établiefi et affermies, 

kous le firent avec enthousiasme; ils 

pressoienl autour du président , qui 

prêta le premier; le peuple s'y joi- 

lit par acclamation. Dès le lendemain 

int quarante membres du clergé se 

éanirent à V Assemblée nationale <^ et 

f firent vérifier leurs pouvoirs. 

Le 33 juin, le roi porta aux Etats sa Séance royale 
déclaration. Il éloit accompagné d*une tion^u'rîî, 
Conr nothbreuse et brillante, et avolt 
riuni autour de lui tonte la mojcsié du 
-Irôue. LiOui^Xfl^ vtalment touché ^ 
fit an dîficoiu's nÏÏectneux qui cmnt ; il 
recommanda avec cfliisiou la paix et la 
cODOorde; il espéi^oit, msoii-îl, que 
Pëdil qu'il apportoit seroit la base d'une 
noion inaltérable. Malheureusement , 
le premier article de la déclaration 
n'étoit pas propre \\ faire, passer ces 
aentimeus dans le cœur des députés du 
tiers y que l'accession de plusieurs mem- 
bres du clergé reudoit déjà très-prë« 
pondérant. 

Le monarque commence par casser 
et annuller comme illégale et inconsti- 
tutionnelle la délibération du 17, celle 
qui faisoit prendre aux Etats -Généraux 
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r;by.j* l(i uotn d^u4ssrmbU'e nationale : ei 
boite cepen^lant à délibérer en com 
innn <Iai)>lci> Jiffairos d'une ulilllé «éné 
raie ; de ces alFaires il excepte la for 
de la oonhtiMitiOD à donner aux élal^ 
g^néi aii^ , qu'il regarde comme fil 
par la Ira ition ; les droits ulîles et ; 
préro<;aiives honorifiques des deux prt 
njicîs ordres, qu'il confirme comn 
iubérens et esseuilels à la monarchie 
Au nm(;dcs propriélés qui doivent êl 
constamment rcspcclces, il *hiet Icsdv 
mes, cens, renies et devoirs féodauii 
En uiie NJennent ses propres engage- 
geinens : il cousent qu'aucun emprunt 
ue puisse élre fait, ni au^un impôt 
éialili sans te C()n>sen(ement des repré* 
sentansdela nation. Les étals généraux, 
ainsi qtie les ctâts-provinciaux ^ devront 
être convoqués à des époques fixes. 
Pendant ces intervalles, dans les cas 
pressés, le roi pourra emprunter jus- 
qu'à la concurrence de cent millions. 
11 conserve, en son enlier, sous sa main , 
l'insiituiion de l'armée, ainsi que touie 
autorité et police sur elle. Jamais enfin 
rien de ce qui regarde la liberté per- 
• sonnelle, l'égalité des contributions , 
l'établissement des états-^ provinciaux ne 
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rra être changé sans le consentement 
trois ordres 9 pris scparcmeiit; et 
proquement, aucune disposition ne 
rra acquérir force de loi sans l'ap- 
I tion spéciale du monarque. Loc- 
I laite, il ordonne aux trois ordres 
îe retirer chacun dans leur chambre , 
[a séance est levée. 

Il régnoit un grand silence dans Tas- 
blëe c ceux qui avoient espéré s'ou- 
ïr une longue Ci»rrière, et se rendre 
losidérahle par le travail d'une cous- 
litatioo, ëtoient consternés de n'avoir 
)lns À s'occuper de ce qui avoit été 
nsqu'alors Tobjel des étals- généraux : 
la création, Fassièle des impôts, la 
toâtice de la répartition, et les lois ou 
rëglemens de grande police. Pendant 
qu'ils se voyoieut assez tristement dé- 
choir de leurs espérances, un d'entre 
eux , qu*on dit être Mirabeau , observe 
que pendant que tous les sié^s desii- 
néft!aiix ministres étoieut remplis, celui 
dé M. Necker restoit vide; d'un coup 
de coude et de l'œil il le Fait remarquer 
à son voisin, celui-ci au suivant, et 
liusi de proche en proche. Ce coup , 
dit un écrivain. Fut comme un coup 
dectrique. A. la commotion succède 
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1789. l'espoir. Tout n'éloit donc pas dése»« 
péré, sedisoll-on en soi-même, piiisquo, 
cette absence marquoit improbution 
division dans le conseil. Quand le rc 
fut sorti, la première opération de I 
semblée fut de désobéir au commac 
dément de se retirer chacun dans 
chambre de son ordre. Le tiers res 
dans la salle comrnune. Le gran 
maître des cérémonies vient le somme 
de se retirer : Vous , qui n'avez ici 1 
<c place, ni voix, ni droit de parler 
<c répond Mirabeau au nom de to 
<( vous n'êtes pas fait pour nous ràp« 
ic peler le discours du roi ; allez dira 
K à votre maître que nous somro 
« ici par la puissance du peuple, et; 
«, qu'on ne nous en arrachera que pa^. 
ce celle des baïonnettes y>. 
Opinion Quand la déclaration lue à la séance 
dcc!aratipn. ^^J^'® ^^ répandit dans les provinces | 
les habitans de ces lieux éloignés, de, 
la cabale et de l'inlrigue , qui n'a- 
voient vu dans la convocation des états* 
généraux qu'un moyen prompt et dé- 
sisif de pourvoir au bonheur de la 
France, et qui éioient fâchés que dt 
simples formes , qu'ils regarddient 
comme des disputes de cérémonial ^ 
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sent les affaires intéressantes , ^ q " 
que cette déclaration alloit ter- 
sus les difierends. Elle leur pa- 
pleine de sagesse et de modéra- . 
cant les bases de la monarchie, 
jes jusqu'alors inviolables, et 
lant au souverain et au peuple, 
j juste proporlion , ce qu'il fal- 
bacun de puissance pour opérer 
commun. Us furent donc très- 
\ d'apprendre que la mésintelH- 
ntre les trois ordres n'avoit pas 
3t que les travaux qu'ils croyoieut 
iles ne se commençoient pas. 
sBet, le tiers exigeoit toujours Convcrmîon 
pouvoirs des députés indistinc- avec ie^prési- 
hissent vérifiés en commun : la , ^^^"J,^^^ ^ 
e de la noblesse et la minorité 
gé continuoient à vouloir que 
^rîfication se fît par des corn- 
is pris dans chaque ordre sépa- 
» Le roi eut , à cet égard ^ en 
le des princes et d'un grand 
5 de seigneurs, avec M. de 
bourg y président de la no- 
une conversation qu'on fixe 
uin , et dont il faut rapporter la 
ande partie , parce qu'elle établit 
eut l'état de la question , et 



••■^^i^^p 



170 Histoire de FRANCEt 

17^9» çc les prérogallves du trône. Son clioii 
ce n'est pas douteux ; elle mourra , et 
<( elle n'en demande aucune reconnôîsi 
<!C sance ; c'est sou deyoir. Mais en 
<c mourant elle sauvera l'indépendance 
tt de la couronne, et frappera de nuif 
«c lité les opérations de l'Assemblé^ 
ic nationale , qui certainement na 
m pourra^êlre réputée complette, Iprsi 
a qu'un tiers de ses membres aura él 
(( livré à la fureur de la populace et ai 
ce fer des assassins. Je conjure votre 
fc majesté de réflél;hir sur les çonsidéi- 
(C rations que j'ai l'honneur d^ .1 
<c présenter, M, de Luxembourg^ ren 
« prit le roi d'un ton ferme , mes ré«» 
(ç flexions sont faites. Je suis déterminé 
(c à tous les sacridces. Je ne veux pas 
<c qu^il périsse un seul homme pour 
ce ma çz/er^//^. Dites donc à l'ordre d«| 
ce la noblesse que je le prie de se réa?? 
ce nir aux deux au» res ; et si ce n'est pa^ 
ce asseaT, je le lui ordonne comme son 
ce roi : JE LE VEUX. » Dès ce jour., 
27 juin, les deux ordres presqu'euiicrs 
se réunirent au tiers. L'archevêque de 
Paris restoit fidèle à ses principes. Des 
assassins aposlés FassiiitlMeLit à '-oiips 
dç, pierres, Qa eut de la peiqe ù l'arr$t^ 
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de leurs maius« Le roi et la famille "^ — ' 
e le conjurèrent de céder. 11 se '^^' 

il. 

les . chefs du tiers , ceux qui Le$ repr^sem- 
poient les autres, comme il y en ^^^^0^^^// 
ijours dans les assemblées j connu^ 
les dispositions de Louis XFIj 
5t pas étonnant qu'ils soient restés 
mes (^ans leur résolution y d'autant 

3u'ils le faisoient sans crainte. 
y après la sortie du roi de la 
ce royale , Mirabeau eut déclaré 
laitre des cérémonies que le tiers 
aitteroit pas la salle commune , on 
garda quelques momens en silence, 
me pour se consulter sur ce qu'on 
t faire. Une voix s'éleva , qu'il 
it persister dans les précédens 
les , ces arrêtés qui venoient d'être 
es nuls et abusifs par le roi sur 
trône. Aussitôt décret unanime 
m y persistera. c( Je bénis y s'écrie 
!ors Mirabeau, je bénis la liberté 
B ce qii'elle nous mûrit de si beaux 
uits dans l'asemblée nationale \ 
aurons notre ouvrage en déclarant 
iviolable la. personne des députés 
ux états - généraux. Ce n'est pas 
laûîfester de la crainte ; c'est agir 
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17^9» çc les prérogalives du irone. Son choix 
ce n'est pas douteux ; elle mourra , et 
<( elle n'eu demande aucune reconnois*' 
<!C sance ; c'est sou devoir. Mais en 
<c mourant elle sauvera l'indépendance 
tt de la couronne, et frappera de nuU 
«c lité les opérations de l'Assemblée 
ic nationale , qui certainement ne 
a pourra^êire réputée complette, Iprsr 
tt qu'un tiers de ses membres aura été 
(( livré à la fureur de la populace et ao 
<jç fer des assassins. Je conjure votre 
ce majesté de réflél;bir sur les çonsidéi- 
(C râlions que j'ai l'honneur d^ lui 
<c présenter, M, de Luxembourg y re« 
« prit le roi d'un ton ferme , mes ré^ 
ce flexions sont faites. Je suis déterminé 
ce à tous les sacrifices. Je ne veux pas 
ce qu'il périsse un seul homme pour 
ic ma çz/er^//^. Dites donc à l'ordre xl<i 
ce la noblesse que je le prie de se réa-^ 
ce nir aux deux autres ; et si ce n'est pa3 
(C assez , je le lui ordonne comoie son 
ce roi : JE LE VEUX. » Dès ce jour.^ 
27 juin, les deux ordres presqu'enticrs 
se réunirent au tiers. L'archevêque de 
Paris restoit fidèle à ses principes. Des 
assassins aposlés rass;iili'reat à <*oups 
dç pierres, Qa eut de la peiqe ù l'arr»^ 
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tr de leurs mains. Le roi et la famille ' 

oyale le conjurèreut de céder, 11 se *'^^' 

rendit. 

.Si les chefs du tiers , ceux qui l^s représem- 

Bplratnoient les autres, comme il y ^tk^'^^^^^^^* 

I toujours dans les assemblées, connu^ 

ri^t les dispositions de Louis XFI ^ 

il n'est pas étonnant qu'ils soient restés 

n fermes (^aos leur résolution , d'autant 

pins qu'ils le faisoient sans crainte. 

Quand j après la sortie du roi de la 

lëanœ royale , Mirabeau eut déclaré 

au maître des cérémonies que le tiers 

ne quitleroit pas la salle commune , on 

se regarda quelques momens en silence, 

comme pour se consulter sur ce qu'on 

alloîi fane. Une voix s'éleva , qu'il 

falloit persister dans les précédens 

airétés, ces arrêtés qui venoient d'être 

déclarés nuls et abusifs par le roi sur 

8on trône. Aussitôt décret unanime 

qu'on y persistera, ce Je bénis , s'éciie 

« alors Mirabeau^ )e bénis la liberté 

le de ce qii'elle nous mûrit de si beaux 

c fruits dans l'asemblée nationale ; 

c assurons notre ouvrage en déclarant 

K inviolable la. personne des députés 

K aux états - généraux. Ce n'est pas 

c manifester de la crainte ; c'est agir 
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1789. « avec prudence ; c'est un frein c 
t(. les conseils violens qui assiège 
« Irône ». 

Pareille proposition ne pouvoit 

quer de réussir. Quatre cent qi 

vingt- treize voix contre trente -q 

prononcèrent que la personne de 

que député étoit inviolable. Rie 

fut omis de ce qui pouvoit donner a 

cret toute l'étendue et la force pose 

« Tout individu, porte l'arrêté, 

<c corporation ^ cour ou commis; 

<c qui oseroit , pendant ou apr 

ce présen te session, poursuivre, rc 

^ cher ou faire arrêter , déteni 

<( faire détenir un député, pour i 

ce d'aucunes propositions, avis, 

m nions , ou discours par lui fait 

ce états -généraux, de même que 1 

c( personnes qui préteroîent leur 1 

ce tère à aucuns desdits attentats 

«c quelque part qu'ils soient ordo 

(C sont infâmes et traîtres envf 

ce nation, et coupables de crime c& 

ce L'assemblée nationale arrête 

« dans les cas susdits, elle pr 

(c tOMtes les mesures nécessaires 

ce faire rechercher , poursuivre c 

<C nir ceux qui en seroient les au^ 
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i instigateurs on exécuteurs. 1^ Ce 
l'étoit pas Ir seulement un bouclier 
|ioar mettre k l'abri des attaques ^ 
icomme vonloit le faire entendre Mira* 
bMu dans sa dévote apostrophe k la 
liberté y mais un glaive pour percer 
ceux qui opposeroient de la résistance 
aux auteurs ou propagateurs des con- 
seils audacieux. 

liiberté ! ce mot manque remuoit Emeinraii 

. .. f> • V r 1 j 1 Palais- F oval 

toutrans:on couroiten ionle dans les p. uri* 
assemblées de districts, où des orateurs , ^^^^^j* **^' ^^* 
les uns de bonne-foi , les autres chnr- 
htans soudoyés, proclamoient les gran< 
des vertus de ce remède , contre tons 
les maux dont le pauvre peuple e<ît 
igé; à l'un elle donneroit des ri- 
Bsses, à l'autre des plaisirs, au troi- 
sme l'îndépendauce. On se plaisoit 
iingulièi*ement dans ces lieux où il 
étoit permis de parler gouveroement , 
politique , et de tout ce qu'on n'entcn- 
doit pas, pourvu que ce fût dans le 
lens de l'assemblée. Les femmes y 
koient admises et exprimoient leur 
sentiment. Des Gardes françaises s^y 
glissent ou y sont entraînés ; leurs 
officiers , craignant qu'ils n'y prennent 
jes principes peu conformes à l'esprit 

5 
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"^-"^ de la discipline , les consignent ( 
' ^* leurs casernes. Quelques- uns s'évaden 
courent aux assemblées , sont pris 
conduits , le 3o juin ,- à FAbbayc 
prison militaire. Aussitôt coocou 
immense au Palais - Royal ; moti< 
pour les aller délivrer. La multitu< 
se les fait rendre le premier juîlle 
les ramène en triomphe, leiir foun 
abondamment vin, bonne chère, 
les environne de gardes pour les 
fendre contre la force, si on voul< 
• l'employer. 

l'ouie idée de subordination n'éu 
pas encore détruite , quoique déjà f( 
alténuce dans les troupes. Les co 
pables eux-mêmes, dans la crainte c 
suites, desiroient obtenir grâce : c 
députés de districts partent pour V< 
sailles, et vont prier l'assemblée natî 
nale d'intervenir dans celte affaire. E 
arrête une députation au roi. Aux m 
tifs d'indulgence l'orateur joint ( 
insinuations sur le danger du ref 
Pour ne pas paroître s'intimider , 
Cour prit le biais de se faire aiassi sol 
citer par l'archevêque , à qui ce r< 
de bienveillance convenoit. Le 8 juil 
le prélat apporta la grâce , dont 
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:t8 firent les honneurs à l'assem- 



^^ 



nationale^ qui en Fut remerciée. 
Ite émeute fut immédiatement ExîMe 
5 d'une autre, dans laquelle la ^•n^^''^'* 
jlace développa d'une manière 
jante son penchant à la barbarie* 
Cour n'avoit pas oublié Tabsencedc 
Neckerii la séance royale , et res- 
k persuadée. que l'assemblée naiionalo 
s'étoit montrée si constante dans ses 
incipes , que parce que ccCte marque 
improbation du ministre lui avoit Fait 
impter sur son appui. Le roi retira 
1 Genevois le ministère , et lui or- 
lOnna de quitter le royaume soui) 
ÎDgt- quatre heures. Les personnes, 
.«Dt delà Cour que du eonscil , qi.l !i.I 
étoient anachées , fnrent disgrociccs 
avecltii; et à MM. de îMontniorin^ do 
Puyt*égur , de la Luzerne ei de Sainl'* 
Priesty succédèrent de nouveaux mi- 
nistres, le baron de JSreteui/à la prési- 
dence du conseil des iinanccs , le duc de 
la VauguyouTàxw affaires étrangères, le 
maréchal de Broglie à la guerre, et 
M. Foulon au contrôle général. 

La nouvelle de cet événement arriva D6oîatîofi 
\ Paris le 1 1 juillet , et fut reçuecommo ^" p^"^*'* 
une calamité publique \ le peuple éloit 

4 
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1789. ^^j^ très-alarmé du séjour de quelqfues 
troupes répandues entre la capitale et > 
Yersailles ; on répandoit le bruit , que j 
la Cour les avoit fait venir pour rem- ' 
placer les Gardes françaises ^ sur 
fidélité desquels elle ne pouvoit pli 
compter; Mirabeau , trois jours au 
rayant , avoit dénoncé à rassemblée 
nationale cette précaution du roiv 
comme un moyen de vengeance qui 
étoit dirigé contre elle et contre Pai 
En un moment, de tous les quartiers 
de Paris, la foule accourt au Palais- 
Royal : des orateurs y sèment le dé- : 
sordre et la désolation : cent canons^ 
disent-ils, sorit braqués sur Montmar- 
tre, autant sur les hauteurs de Belle- 
ville ; la Bastille est remplie de mortiers 
qui vont vomir sur la ville des bombes 
et autres feux meurtriers; les Invalides 
et l'Ecole militaire recèlent cinquante 
mille hommes; plus du double vont 
partir des Champs-Elysées, déboucher 
par tous les faubourgs , et mettre Paris 
au pillage. Hommes, femmes, enfans, 
personne ne sera épargné. Nous n^a^ 
vions quUm protecteur ^ et on nous 
Venlèvê, A ces mots éclatoient des 
sanglots, des cris, des hurlemens de 
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aîr. Des jeunes pens vont prendre ^^ 
3usies , l'un de M. Necler, Tauire 
d^Orléans , les couvrent de 
en signe de deuil , et les pro- 
ni dans les rues, comme les chas- 
ss saints dans les temps de cala- 
Cette ridicule procession , passant 
la place de Louis XV y eii se 
oit le prince de Lambesc à la 
de son régiment de Royal-Alle- 
[ j il pousse ces dévots de nouvelle 
e, les disperse et poursuit les 
ds dans les Tuileries. Dans le tu- 
5 quelques bourgeois qui se pro- 
ient pacifiquement sont blesses. 

point de doute, c'est à la vie xnceMî!?? 
lani îns cpie la Cour en veut. Cet desbirrièrct 
eut arriva le 12 juillet. La journée Sc.*uurf, 
5 est employée à chercher des 
j; les boutiques des armuriers sont 
icées. Trente mille fusils sont en- 
anx Invalides sans résistance, a\ec 

ions qui s'y trouvent. Une troupe 
ilus frénétic|ues bandits se ]>orte 
manières, les renversent, brûlent 
îgisires des préposes et les palis* 
. On conçoit comment le peuple 
iressoit de détruire les bureaux 
moirées , qu'il regarde toujours 

5 
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j-8q. comme des vexations : mais on igi 

encore pourquoi 5a fureur s'exerça 

la maison de Saint-Lazare , remplie 

pieux ecclésiastiques, particulièren 

dévoués à l'instruction et au souU 

ment des pauvres. Ils la pillèrent i 

une espèce de rage, sans but de s 

richir , déchirant, cassant, saccag< 

tout comme chez Réveillon, et ( 

sant autour des débris enflammés. 

'BaskiUe.'* Paris étoit sans chefs, sans gou^ 

MM. B iiiî nement, dans la plus complette ai 

Fayctrc. chie. Comme les assemblées électon 

formées pour choisir les représen 

aux états-généraux , n'étbient pas en< 

séparées , des députés pris dans 

sein se réunissent le l4 juillet àl'H 

de-Yille , pour tacher de trouvei 

moyens de mettre un frein à ces 

reurs. Pendant qu'ils délibéroient 

tocsin sonne de tous côtés; le pe 

se précipite vers la Bastille, le C8 

tonné contre elle. 11 n'y avoit ni j 

dre, ni vivres, et poyr toute garni 

quelques invalides divisés , dont 

uns vouloîent tenir et les autres ce 

Ces derniers facilitent l'accès 

assaillans , et forcent le gouverne 

capituler. Tout d'ailleurs se passe 
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■ désordre. Dans celle confusion , un j g^ 
M>np de Fusil part , on ne sait de quel 
:6té , des assiégeans ou -des assiégés ; 
maïs ceux ci devinrent victimes de cet 
Imprudence. Un grand nombre d'enlre 

& furent massacrés avant qu'on pût 
l'expliquer. Le gouverneur^ qiù avoit 

mandé à être mené a rilôtel-de- 
Yille, est égorgé dans les rues. Le pré- 
vôt des marchands j qui venoit d'ap- 
prendre ce tumulte à sa campagne, et 
qui accouroit pour s'en informeret don- 
ner deà ordres , est tué d'un coup de 
mstolet suf les marches de rHôtel-de- 
-Ville. On a cru que ces assassinats furent 
commandés , afin de pouvoir metlre 
dans ces deux places des hommes plus 
dévoués à la faction. En effet, le i5^ 
i\I« Bailli y qui avoit fini sa présidence 
k l'assemblée nationale, fut nommé 
maire de Paris ^ et M. de la Fayette, 
qui avoit comballn en Amérique pour 
la fondation de la République des 
Etats-Unis, recul le titra de commaii- 
dant général de la milice parisienne. 

Le i5 elle n'e\istoit pas celte milice mîIîcs 
parisienne^ et le 16 elle se forma avec pa"»^'^'"^*^ 
une rapidité étonnante. Tous les hom- 
mes, de quelque élat qu'ils fussent • 

6 
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j_^g^ les vieillards même, sous le nom de 
vétérans, alloieiu se faire inscrire. Les 
pères préseriioient leurs enlàns à peine 
adolescens. Chacun arbora la cocarde : 
d'abord verte , elle fut bientôt re- 
jetée , comme étant la couleur du comte 
^ Artois^ qu'on n'aimoil pas, et rem- 
placée parla tricolore, couleur du duc 
iVOrléans, 11 u'étoit point permis de ee 
dispenser de la porter. Les femmes 
même y furent coniraintes. Le bour- 
geois dans ses promenades , le magistrat 
sur son tribunal, l'homme oisif dans 
les cercles, prirent un air militaire; et 
on vit le marchand dans sa boutique » 
revêtu d'un uniforme , paré de son 
haussecol et de sesépauleties, s'efforcer 
d'allier la souplesse mercantile à la 
fierté martiale. 
^d"^^"!?"* Rien de plus singulier en ce genre 
le royaume; que l'armement de tout le royaume , en 
des chût aux;"" seul jour et presqu'en un iustaqt. 
famine. Pendant que le canon tonnoit contre 
la Bastille , des hommes sans aveu 
volent sur toutes les routes, parois- 
scnt dans tous les marchés ^ criant 
aux armes ! annoncent des brigands 
prêts à tout ravager, invitent tous les 
citoyens à s'armer pour les repousser 2. 
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si lèvent en un clin- d'oeil , .et au même i'789. 
noment^ dans toute la France, une 
uilice innombrable. La légliimité d'une 
léfense crue nécessaire y enrôla les 
)lus honnêies citoyens. Mais bientôt , 
lous le même prétexte, des troupes de 
Mindits et d'^assassins se réunissent 
tOUs les yeux des magistrats, qui ne s'y 
>pposent pas, et sous ceux des troupes 
mcore fidèles,, qui ne font aucun 
nouvement; et ils trouvent des chefs 
|ui les guident et qui les encouragent 
1 tous les forfaits. Alors aussi commen- 
cèrent les violences contre les nobles, 
es attroupemens dans les villes et les 
campagnes , les pillages et les incendies 
les châteaux. 11 venoit à Paris des rela- 
;ions qui rejetoient sur les aristocrates 
:;es affreuses exécutions. Les nobles 
>iiler y brûler leurs châteaux ! et le 
3euplc le croyoit. 11 croyoit aussi que 
les enlèvemens prodigieux de bled faits 
jans tous les marchés par des incon- 
nus, et dont on ignoroit la destination, 
stoient commandés par les aristo- 
crates, pour malter le peuple en lui 
iionirant les horreurs de la famine, 
|ui , à la vérité, commeuçoit à ^e faire 
vivement sentir. 
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jrj^Q, ^" cherche quel étoii le principe de 
Ousfs Je ^^^ moiivemcns séditieux , et comment 
ces excès, ils s'organisoient* On suppose qu'il 
avoit sa cause principale dans le mé- 
contentement du duc àî^OrléanSy de-* 
sîrànt à - la - fois se venger du refus de 
l'amirauté ; assouvir sa haine contre la 
reine; embarasser le roi, trop Facile 
peut-être à partager les impressions de 
son épouse; ^t éventuellement s'em- 
parer du trône, ou du moins forcer 
son parent qui Toccupoit à lui en céder 
l'autorité. On dit qu'il consacra à l'ac- 
complissement ée ce. projet la plus 
grande partie de ses bienSi qui étoient 
i(i!-.nenses. On prétend aussi qu'il fut 
aidé de l'argent de l'Angleterre pour 
soudoyer la populace, et de doute se 
fonde , sur ce qu^au commencement 
de nos troubles , le ministre P^Ut de- 
mamia au parlement qu'il lui liit accordé 
un million slerlin^;, dont il ne serôil 
pas tenu de rendre compte, et qu'il 
l'obtint. 

Voyage du Lî) uouvelle de la prise de la Ba»- 
foiàPari». ^jjj^ ^^ j^g assassinais, portée à. Ver- 
sailles, consterna la Cour. L'Assemblée 
n'en parut pas fort émue. Quand elle 
apprit le bannissement de M. Neckerei la 
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dî&grace de ses amis, elle avoîl déclaré ^ 
que lui et ses compagnons d'infortune 
ernporioient l'esnme et les regrets de la 
Nation; et ce même là juillet, pen- 
dant que tout étoit en combi^stion à 
Paris «elle composoit tranquillement le 
comité qui devoit s'occuper de la 
Constitution. Ce travail se taisoit dans 
la supposition qu'un royaume qui du- 
roit depuis onze cents ans, n'avoit pas 
«Dcore de constitution. 

Cependant M. de Liancourt avoit 
persuadé au monarque de faire cesser 
la cause des désordres, en condescen- 
dant aux désirs du peuple, et il l'avoit 
déterminé à en instruire lui-même l'As- 
sen)]>lée. Le lô, le roi s'y rendit san» 
faste et accompagné seulement de ses 
frères; il annonça, dans un discours 
paternel, la résolution qu'il avoit prise 
de renvoyer les troupes, et la confiance 
que le chef de la iNation mettoit en ses 
représentans, pour l'aider à ramener 
le calme dans la capitale. Un enthou- 
siasme général saisit l'Aesemblée à ces 
paroles, et toute entière elle se porta 
sur les pas du roi à sa sortie, et le re- 
. conduisit comme en triomphe jusqu'au 
château. Une dépulaiion de l'Assem-* 
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o blée poria ces nouvelles à Paris, dan» 
l'espoir quelles arrêieroienl l'étal furi- 
bond t;t anarchique d'une populace 
effrénée, et elle en rapporta au roi le 
vœu de la capitale : elle demandoii que 
Louis XVI vînt dans ses murs nom- 
mer les magistrats que les circonstances 
rendoient nécessaires, accorder le rap- 
pel de M. Necher aux besoins de la 
Nation , et recevoir la seule récompense 
que son cœur ambitionnoit, les béné- 
dictions du peuple. 
L'émîgratîon. Le roi , qu'on croit n'avoir jamais 
tremblé pour lui-même , se détermina 
à ce voyage et le promit. La reine y 
ses deux frères , ses plus sectionnés 
courtisans , frémirent à cette résolu- 
tion et tâchèrent de l'en détourner. 
Qu^ai'-je fait ^ dit-il, d mon peuple ^ 
pour qu^il me veuille du mail J^ai 
promis : mes intentions sont pures , 
je m,^y confie ; il doit savoir que je 
Vaime ; il fera de moi ce qu^il vou* 
dra. Mais /jOuis , résigné sur tout 
ce qui pouvoit lui arriver , craignit 
pour le comte ai Artois , son frère , 
menacé par la populace, II Pexhorla , 
lui commanda même de quitter le 
royaume avec les personnes de la Cour 
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ffo^ou savoit lui être attachées. Ce fut ^ o 
le comoiencement de V é migration qui 
devînt une mode. Il Faut avouer que 
beaucoup de personnages qui n'étoicnt 
pas d'un rang , d'une naissance ou d'un 

îrite à éveiller la crainte ou la jalôu- 
de la faction orléanique , crurent 
se donner de l'importance en s'asso* 
ciant à un prince et aux premiers de 
l'Etat. D'ailleurs c'étoit^ à ce qu'on 
croyoit , pour si peu de temps ! et la 

tion , en blâmant extérieurement 
cette désertion , s'en réjouissoit inté- 
rieurement^ parce que c'étoit autant 
de partisans redoutables enlevés à ses 
adversaires. 

Le roi arriva à Paris le 17 jtùllet. 
II y entra au milieu d'une calvacade 
de trois mille jeunes gens , et un plus 
grand nombre de fantassins. Ses gardes- 
du-corps. furent retenus à ]a barrière. 
Pendant la marche , qui éloii Icnie , 
il paroissoit moins triste qu'clonné de 
cette milice bigarrée , diversement ar- 
mée. Il passoit entre des piques , des 
mous(|uets de toute forme , pris dî«ns 
les arscn.'iux^ de longs bAtons garnis de 
baïon nettes , qui se croisolent ei faisolen t 
voûte sur su tête. Des acclamations tu* 
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j-qq mullnenses interrompoient par ël 

un silence efirayant. 11 entendit des 
discours aux barrières ; il en entendit 
à rHôtel-de-YilIe , répondit en peu de 
roots toujours afiectueui , confiri 
dans leurs charges le command; 
général^ le jbaire et le conseil de ville 
qu'on a voit élus provisoirement , an** 
nonça qu'il avoit déjà envoyé des ordres 
onr luire revenir M. Necier j reçut 
a cocarde nationale , se montra an 
petiple décoré de ce signe , et eniendit 
presque pour la dernière fois le cK 
de v/Vef /e roi retentir à ses oreilles. 
Si les Orléanistes espérèrent , à l'aicta 
des préjn}»cs inspirés au peuple , reie- 
nir le roi à Paris , pour le Faire Tiustm* 
meut de leurs volontés , ils se trom- 
pèrent ; mais ce ne fut pis pour long- 
temps. On le laissa retourner à 'Ver- 
sailles. 
/«sassjnstde Pendant que M. JW'cX'^r rappelé re- 

MM Foulon . » i ' n • 

et Bcrthier. venoit sur ses pas , Ja populace alloil 
lirNccko-. chercher dans s?i maison de cani- 
pnj^ue M. Foulon , qui avoit été dé- 
signé pour lui succéder. Elle grirolie 
sur une chareite ce vieillard ^ presque 
octof^énaire, 1 ahr^ruve pendant la route 
d'humiliations douloureuses , et le sut- 
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ce da réverbère devaoi 
1- ^ Ville. M. Berthier ^ ioten- 
it Paris , son gendre , qni venoit 
itec confiance pour remplir dans ce 
it critique les devoirs de sa 
rge 9 est saisi comme lui , et expire 
le mime supplice. Ces atrocités 
ssèrent le s3 juillet sous les yeux 
K>nseil de ville, qui négligea on qui 
n'eut pas la force de les empêcher. Le 28 
Bt , arrive triomphant M. Sécher. 
Ldi: il se présente à rHotel-de-Villey 
orlé d'une foule de peuple qui tré* 
fi noit de joie. 11 donne de l'encens 
conseil et en reçoit ; obtient dans 
ce moment d'allégresse l'élargissement 
do commandant de la vicoraié de Pa- 
ris , M. àe Besenii^ahl^ anqnel le sort 
de MM- Foulon et Berthier étoîi des- 
ticé ; mais le lendemain , exemple re- 
marquable de la versatilité populaire , 
Ja grâce est rétractée eu prôseiice du 
triomphateur ; il fil en vain des efforts 
pdur que la prison de son proirgé res- 
tât ouverte , elle fut refermée , et il fal- 
lut tm jugement hasardeux pour le 
rendre à la lil)erté. 

Comme le ministère avoil été changé KouYeai 
au moment de la destitution de M. iVec-"*""* *^ 
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'" .^ Jser , son retour fui aussi le sî<;nal de 
la création d'autres ministres. M. Cham- 
pion de Cicéy archevêciue de Bordeaux, 
fut nommé à l'emploi de garde-des* 
sceaux , et M. de Pompigrian , ar- 
chevêque de Tienne , à la feuille des 
bénètices. Tous deux faisoienl partie 
de l'Assemblée nationale, et ils lui 
écrivirent une lettre qui (inissoît par CfS 
mots : « Daignez, M. le président, être 
« notre inierprète auprès de l'x\sseni« 
K l>)ée , etluioSrir, en notre nom, 
ik la proieslaiion sincère de ne vouloir 
<c exercer aucune fonction politiqni! , 
<( qu^autant que nous pourrions nons 
ic honorer de son suflrapic , et conser- 
ve ver notre dévouement à ses ni:i\îraes. 
MVI. de la Tour du Pin et de iS\ Prie.it 
furent aussi appelés nu ministère , l'un i 
cehiidelaguerre, et l'auïre à celui do la 
maison du roi, à la place de \3 . de yUlf 
cleuiL M. Necker se réserva le trésor 
royal , comme premier ministre des fi- 
nances , et M. Lamhertfwi pourvu sons 
lui de l'olTice de controleur-«^éncral. 
Déclaration Alors Commença la discussion mc- 

^cj Droits, taphysique de la déclaration des droits, 
q?j'on voulut (aire servir de préambule 
à la constiiuiiou , et de guide à ses ré« 
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dactenrs. Les jeunes militaires , qui ' 
svoieni fail la guerre d'Amérique, fu- ^' "' 
reut lés ardens promoteurs de cette 
réunion , dont ils avoient pris ridée 
-dans les constitutions des Etats-Unis. 
Hais soit défaut réel d'intelligence pour 
comprendre ces ma-ximes , soit volonté 
effective de n'en point saisir le véritable 
lens , ce fut pour la populace une nou- 
velle source de crimes. Paris de ce mo- 
ment ne resta pas le théfitre exclusif 
des plus affreux assassinats. Presque 
toutes les villes furent inondées de 
sang; les campagnes étoient dévastées 
pendant le jour , et la nuit elles étoient 
éclairées par les feux qui consumoient 
les châteaux. Les impôts ne se payoient 
plus , ou ne s^acquittolent qu'avec 
des soustractions et des réserves qui di- 
minuoient prodigieusementles recettes. 

Ces iacbeuses nouvelles arrivoient Nuit du 4 tu 
journellement à rx4.sserablée. Elle ^ ^^^^* 
résolut de tenir une séance desti- 
née à chercher les moyens de remé- 
dier à ces désordres. Indiquée pour le 
4 août , elle commença à huit heures 
du soir. Quoiqu'on sache assez ce que 
sont ces assemblées du soir , celle-ci a 
été si singulière qu'elle mérite quelque 
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J789. détail. Un député qui a atiaché.sc 
nom à la constitution qu'on élevoïC 
alors , .et par les soins tout particuliers 
qu'il donnoit à sa rédaction , et par 
le refus qu'il fit depuis,^ ' d'en inter- 
préter les dispositions , lorsqu'un hon- 
neur insigne , mais périlleux , l'appela 
à défendre la cause du monarque , in- 
voquant cette constitution , l'avocat 
Target^ venoil de dire : ce S'il est ins- 
<c tant de donner au royaume une cons- 
» tituiion pour assurer son bonhetir 
ce et sa gloire ; il est encore plus ur- 
<c gent de protéger la vie et les pro- 
ie priétés des citoyens )i Ce sage dé- 
but fut sui\i d'un projet d'arrêté qui 
fiortoit que les désordres et les vio- 
ences qui agitoiént différentes pro- 
vinces y jetant l'alarme dans les esprits, 
étoient capables de ralentir les travaux 
de l'Assemblée, àla grande satisfaction 
des ennemis du bien public ; qu'en 
conséquence chacun eût à rentrer dans 
l'ordre , et à payer les impôts existans, 
les prestations et redevances accoutU' 
mées, A l'occasion de ce texte si sim- 
ple se lèvent des orateurs, qui se raet-« 
lent à le commenter ^ et à la fin , 
comme il arrive souvent , à s'en écar- 
ter tovit-à'fait.. 
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Le premier , de la classe des nobles, o 
le vicomte de Noailles. , à l'occasion 
le ces mots ^prestations et redevances 

coutuméês j qui avoieni frappé son 
oreille y propose que les droits réoJaiix^ 
loient racbciaLles par les comniunau- 
, en argeuL ou ëcliarj^^es, cl (pie les 
corvées seigneuriales , les niiiin- mortes 
et autres servitudes persoiiuclles soient 
abolies sans radial. Le second, de la 
même classe , le duc i\^ Aiguillon , 
prouve la justice de l'indemnité , parce 
que ces droits féodaux sont une \raie 
propriété , et fait arrêter qu'ils sont 
remboursables à la volonté des rede- 
vables. Le ii-oisiéme , ravocal Le- 
grande député de Bourges, le même 
à qui l'on devoil la dénomination d'^5* 
semblée nationale, qualiQcaiion (|ui 
avoit prévalu sur celles proposées par 
Pabbé Syeyes , et par MM. Mounier 
et Mirabeau ', fait une division scien- 
tifique de toutes ces vassalités ; 1 ° Ser-> 
vitudes personnelles , main - mortes , 
corvées , bannalités forcées , à détruire 
aansracbat; '^ Servitudes réelles , cens 
et rentes , redevances en grain ou ar- 
gent , racbelables a un pi ix équ' valent ; 
0** Servitudes mines qui grévcul ea 
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j_gg^ même-temps les biens et les personnes 
rachetables , mais à un*^ moindre pri 
que les droits purement réels. 

Un quatrième et un cinquième ora 
leurs, aussi du tiers ^ L/eguen et 
Poule , font une peinture afireuse < 
atteintes portées par les anciens noble 
à la liberté des hommes , à la puden 
des femmes , quelquefois à la vie d 
leurs vassaux et vassales , sans faire ol 
server que ces droits odieux étoient i 
puis long-temps abolis de fait , en sii] 
posant même constant que le délii 
passager de quelque seigneur leur eJ 
]adis donné un moment d'existence 
dans quelque coin de terre ignoré. C 
sixième , de la même caste , glisse u 
mot sur les dîmes, quinuisent, dit-il. 
Fagrlculiure. Cependant le marquis i 
Foucault , après avoir osé improuvi 
tant d'offres inconsidérées , visant 
quelques opulens pensionnaires ^ q 
n'en étoieut pas moins des chefs a 
dens de la révolution , désire que 1 
sacrifices des droits pécuniaires soiei 
principalement supportés parles gran 
de la Cour y sur lesquels le prince ver 
en abondance des dignités .lucrî»tiv 
et des pensions exorbitantes. Ah ! ce 



Louis XVI. 195 

4Îii< 31 9 B'écrie un genûlhonimc'* 

; à lu Cour y ceux que cette 

«ervatioa touche s'entpresseront de 

ier à ces avantages. Que n'avons-- 

, dirent tumultueusement plu- ^ 

rs autres, de pareils sacrifices à 

) 1 Un de ces gQnéreux dcmission- 

ires, le duc du Chdtelet^ observe 

on devroit aussi mettre les dîmes au 

g des servitudes racheiables. Mais, 

rend le président Chapelier , le 

rgé n'a encore rien dit, et va sans 

i|te faire aussi ses sacrifices. Le cler- 

répond l'évéque de ri)ancy, M. de 

Farej adhère à tous ceux de la 

te; il désire seulement, non que 

produit du rachat tourne au profit 

. propriétaire ecclésiastique actuel , 

comme il arrivera aux seigneurs laïques, 

maia qu'il en soit t'ait des placemens 

utiles aux bénéfices mêmes, afin que 

les biens de l'église ne se fondent pas 

dans les mains de possesseurs passa- 

{;er8. Il conviendroit aussi, .continue 
'évéque de. Chartres, M. de Luber* 
sac y de détruire les colombiers, les 
garennes , de rendre la pécbe libre , et 
de .supprimer les lois tyranniques. de 
la chasse. Ainsi les deux ordres se dé- 
2om. XIF. I 
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l'-iJo. pouilloieul à Tenvi Fun de l'aulrcj 
lorsqu'il arriva tout d'un coup une ma- 
nie d'abandon beaucoup plus élon- 
nante. 

Le temps se consommoit en paroles; 
la nuit avançoit, ou plutôt il étoit grand 
jour. Soit lassituda, soit beau mouve- 
ment d'une générosité commune, il 
s'élève à-Ia-loisy sur une foule d'insti- 
tutions sociales respectées jusqu'alors, 
un cri de réprobation générale ; pluB 
de servitudes y plus de cens et rentes^ 
plus de dîmes ni de champarta. Le 
curé de Sotipes, Thibault y au nom de 
ses confrères , qui ne lui en avoient pas 
donné la commission, offre ce qu'on ap- 
pelle le denier de la veuçe , savoir : la re- 
mise dncasuel. Aussi peu aotorjsés que 
lui par leurs commettans , et tout ea l'a- 
vouant, les députés des provinces 
d'états, renoncent à toutes préroga- 
tives^ à tous privilèges. Il n'y aura plus 
de distinctions en France : une seule 
loi, une seule nation ; tous seront 
égaux , tous ne s'honoreront plus que du 
nom de Citoy^^n français. On en forme 
à la hâte un décret, comme on dit, in 
globo ; tous se précipitent au bureau 
pour le signer , et Ton arrête qu'il sera 
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çbantéuD TeDeum d'actions de grâces, g 

auqutil le roi sera [)rié 4'assisier. Ainsi se 

termina celte séance, qui coinHiença 

par assurer les prestations et rede^ 

vances accoutumées ^ et qui finit par les 

proscrire toutes; résultat assez ordinaire 

des assemblées uniques, délibérantes 

et/;ar/^/z^5,sil'on peut s'exprimer ainsi. 

La première opération ministérielle ^ . . 

j »jf ^r 7 r Operatieiis 

de M. riecker lut comme ses ancien- financières; 

nés, un emprunt, d'abord de trente î?q"ç.^5\7irrc 
millions, qui ne fut pas rempli; en- de» député*; 
suite de quatre-vingts, qui ne le fut 
pas davantage : mais c'étoit moins sa 
làuté que celle de ^Assemb^ée , qui en 
tolérant tous les désordres éloiguoit 
naturellement Ja confiance. Enfin il 
proposa le don patriotique , qui de voit 
être du quart du revenu de chacun. 
Mais comme cette oQrande devoit se 
iaire sur une déclaration siinple et non 
sujette à contrôle de-la part de chaque 
individu, il n'en résulta qu'une modique 
somme de quatre-vingt-dix millions, 
qui ne fut même c ntièrcment perçue 
qu'au bojiJt de trois ans. On proposa, 
au même temps , d'a.->surcr aux dJ'putcs 
une rétribution journalière de dix huit 
livres. Ce salaire ne fut pas pusiiivenient 

12 
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j^t^Q arrêté par un décret , mais il y e 
ordre dans les bureaux de le payer. C 
expédient retint les députés les moi 
riches pis formoient Je grand nombn 
et leur départ auroit tellement aSbil 
l'assemblée , qu'elle se seroit peut-ét; 
dissoute d'elle-même. Enfin, le i 
aoiit , fut décrétée la liberté indéfio 
de la presse , qui étoil nécessaire poi 
mettre en sûreté les écrivains dont 
plume gratuite ou mercenaire allô 
s'exercer en faveur des innovatioi 
qu'on méditoit. 
«ir^us'ïcri ^* sacrificcs de la nuit du 4 août , vc 
$ccsdu4auû( i^s d'abord avec enthousiasme, avoiei 
éprouvé plus d'un témoignage de r^r< 
et d'opposition dans les séances qi 
furent consacrées à leur rédactioi 
L'ai*ticle sur les dîmes ecclésiasiiqui 
fîit celui sur-tout qui excita les pli 
vives réclamations. 11 avoit été arrêi 
qu^elles seroient rachetables; cepend 
à la rédaction, MM. delà Côte, C b 
set et autres, en proposèrent la suj 
pression absolue, et commencèrent 
agitef la question délicate de Fa prc 
priété du clergé. Les réfutations d< 
divers membres de ce<corps, et les ol 
servations péremptoires de i'^abt 
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1yeyes^VLUSU]ei delà dîme, n'ayant fait ^^ 
meune impression sur l'assemblée , 

naroissoil décidée à enlever ce poiul 
aulc lutte , M. deJuigné^ arche- 
vêque de Paris, mit fin au tumulte, par 
rabaudon formel qu'il fit de li dîme^ 
avnom du clergé lui-même. 
Toutes les résolutions de la fa- observarîtns 

meuse nuit ayant été rédigées^ ^"''^"^sanciiofi'for- 
présentées au roi en dix-neuf articles ; cée qu'il 
u répondit qu'il les eiamlneroit, et il '32a^:t?" 
envoya ses observations le 18 septem])re. 
Sur les servitudes personnelles , il dit 
qn'ayant lui-même, en montant sur le 
trône, afiranchi les serfs de ses do- 
maines, détruit ses propres capitaine- 
ries^ aboli les corvées et d'autres droits 
et abus qui génoient les peuples, il n'a 
garde de s'opposer h l'affranchissement 
|ue l'Assemblée demande : que puis- 

rie la noblesse y consent elle-même , 
trouve bon que les droits féodaux , 
Itmes^ rentes et prestations soient sû- 
mes au rachat, mais qti'avant d'eié- 
uter ce plan, il faut prendre des me- 
ures pour l'assurance des indemnités, 
or-tout i l'égard des princes élran- 
ers qui possèdent de ces sortes de 
.roits en France : que c'est une action 

3 
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louable aux curés de renoncer à 

casuel, et qu'il y consent, puîsq 

l'offrent; qu'il applaudit pareiller 

au sacrifice de la dîme faite pa 

clergé; mais qu'il pense néanmoins 

cet objet réclame encore l'atiekiiio 

l'Assemblée : d'abord parceque < 

munificence gratuite de soixani 

qualre-vingt millions eût pu être 

ressource pour l'état; et ensuite j 

qu'elle se irouvoît dévolue h une 5 

clîLsse de citoyens, les propriétaire 

terre, indûment enrichis d'une r 

vance dont ils avoientfait déduction 

de la supp<uation du prix qu'ils av< 

donné de leurs domaines. Quant 

vénalité des charges, qu'il y a d'e 

lentes raisons pour et contre, 

l'Assemblée doit peser dans sa sa 

avant que de statuer à cet égard. Ç 

finance des charges de^ magistrature 

en effet une garantie de l'édue 

honorable de ceux qui se présent 

pour les acquérir, et que leur. rem 

^ sèment acCroîtroit inutilement 

haras du trésor. Qu'il approuve e 

lier l'abolition de tout privilège e 

tière de s.ubside, et l'abandon fa 

les pays d'états, de ceux qui les isol 
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Uur donnent, une existence diOerente 178^. 
de celle du reste du royaume , et qu'il 
secondera de tout son pouvoir réta- 
blissement d'une constitution com- 
mune^ qui leur sera plus utile que des 
privilèges particuliers. Il suppose qu'a- 
vant de supprimer les justices seigneu-^ 
riales , on prendra sans doute des 
mesures pour que le peuple ne reste pas 
is juges el sans police. Le roi approuve 
que la pluralitité des bénéfices soit 
abolie : mais il observe d'aîllenrs que les 
annales étant tme propriété de la Cour 
de Rome , par le traité formel du 
CODCordat, il n'est point dans le pou- 
voir d%ine seule des parties contrac- 
tantes d'annuller ce droit ; et qu'il 
négociera cette affaire avec les égiirds 
dtis BU souverain pontife. Quant aux pen« 
sions et au% grâces , il déclare qu'il ne se 
refusera à aucun examen , h aucune def^ 
remontrances que l'Assemblée jugera 
convenable de lui faiix parvenir; mais 
qu'il croiroit préférable d'adopter une 
réduction , plutôt qti'nne inquisition 
interminable qui feroit naître une mul- 
titude d'alarmes. Ainsi le monarque ne 
refusoit pas d'acquiescer aux vœux de 
l'Assemblée y et il insinuoit seulement 
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,^^^ le desir qu'elle voulut mûrir sa déci- 
sion avant de coopérer lui-même à le»ir 
exécnlion. Ces délais ne convenoieut ■ 
pas BU parti qui dominoit l'Assemblée; ' 
il remontra, pressa, fit des instances à ! 
vives et si hardies, (car il prétendit que 
le roi ne pouvoit refuser son approba- 
tion^ et qu'on n'en avoit pas même 
besoin), que, le 20 septembre, deux 
jours après l'envoi de ces sages observa* 
tions, Louis XJ^I se vit contraint de 
donnerson consentement. Ou l'appeloit 
4^/20^/0/2^ elies'exprimoit par ces mots: il 
nous plaity nous consentons^ nous le 
voulons i ou autres équivalens, et le re- 
fus par ce seul mot : veto j je défends. 
Cette formide étoilimitée delà Pologne, 
où ce mot, prononcé parun seul membre 
dans l'assemblée générale des états, 
suspendoit la délibération et empêchoit 
la décision jusqu'à ce qu'il eût retiré 
son veto. 
DîscuMîonf Depuis quelques jours la définition 
«ur le veto, précise du veto avoit été l'objet des déli- 
bérations de l'Assemblée : le Comité de 
Constitution , par l'organe du comte 
de hally-Tolendal y avoit présenté un 
plan de gouvernement. 11 ofiroit uq 
Corps législatif 9 composé du roi^ d'ua 
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•énat €t des représentans de la nation, .-q^ 
iiaïUaliveappartenoitaux deux cnam- 
es et la sanction au roi ; les deux 
c nbres avoient le veto Tune sur 
l'antre > et le roi sur toutes les deux. 
Fur des motifs difierens ^ les membres 
des opinions les plus opposées s'accor- 
rent pour rejeter les deux chambres. 
La discussion se prolongea davantage 
lar le veto et sur sa nature. On con* 
Teooit assez généralement que le roi 
devcHt avoir le droit de sanction ; mais 
quelques-uns prétendoient que c'étoit 
nn acte purement matériel attaché k la 
loi faite, acte nécessaire seulement pour 
la déclarer; les autres soutenoient que 
c'étoit une partie de la puissance légis- 
lative, qui donnoit au roi ce droit de 
GODCOurir à la confection de la loi par 
son adhésion , ou d'en empêcher Peffet 
par son refus. Mais ce refus devoit-il 
être absolu , de manière qu'on ne pût 
reproduire une loi une fois rejetée, ou 
simplement suspensifs en sorte que le 
. veto . n'empêchât l'effet de la loi que 

Eour cette fois seulement, et qu'on pût 
i représenter encore par la suite à la 
sanction? e\. en cas que cette reproduc- 
tion eût lieu, combien de fois pour- 
roit-elle être exercée ? Enfin , les délais 

i 
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1780 €tani épuisés, le naonarqae pourra-t-3 
soutenir perpétuellement son veto , oa 
sera- 1- il forcé d'apposer sa sanction? 
C'ctoit donc de la souveraineté qu'il ' 
étoit question , car celui qui peut re- " 
tenir le bras de ceux qui agissent est 
réellenoent le maître. Après plusieurs 
jours de débats assez vifs, l'Assemblée^ 
sur un rapport qui lui fut envoyé par 
M. Necker^ le 11 septembre, se décida 
pour le veto suspensif, 6xantle terme de 
la suspension à la deuxième législature, 
c'est-à-dire à la deuxième assemblée gé- 
nérale qui suivroit la première demande 
de la sanction. 

Le comte de Mirabeau s'étoît pro- 
noncé pour le i^eto absolu dti monar- 
que^ et ce fut dans le cours de son 
opinion qu'il émit cette apostrophe 
vigoureuse : « Un des opinans ne croit 
c pas que quand le peuple a parlé la 
(( sanction roj^ale soit nécessaire ; et 
(( moi , messieurs , je crois le pefo du 
4( roi tellement nécessi^jre', que j'aime- 
ic rois mieux vivre à Constantinople 
a qu'en France , s'il ne l'avoit pas, 
<c Oni, je le déclare, je ne connois 
ce rien de plus terrible que l'arisiocra- 
c< lie souveraine de six cents per^ 
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«« sonnes, qui demain pourroient se i^y^, 
ft rendre inamovibles , après - demain 
tt héréditaires, et finiroient > comme 
c les aristocrates de tous les pays du 
( monde, par tont envahir >. Mais ni 
le sens profond de sa pensée , ni la 
vivacité de l'image sons laquelle il la 
présenta, ni sa popularité enfin, ne 

Eurent triompher de resf)rit de répu- 
licanisme qui perçoit déjà dans l'As- 
semblée, et que plus qu'un autre il 
avoit à se reprocher d'y avoir introduit. 
La discussion sur le veto ne resta 
' pas renfermée dans l'Assemblée; elle 
étoitr devenue l'objet de disputes très- 
animées , et d'une fermentation très* 
grande dans la capitale. Si l'on accorde 
a» roi le veto absolu tout est perdu, 
s'écrioient les orateurs du Palais-Royal ; 
plus de liberté , le despotisme va re- 
prendre son empire plus tyrannique 
3u'auparavant. Répandus dans le jar- 
in, ces dissertateurs expliquoient dans 
leur sens, à la populace, ce que c'éioit 
que ce veto, dont ils lui faisoient un 
monstre^prétàla dévorer, S'ilétoit laissé 
au monarque, disoient-ils, vous seriez 
accablés d'impôts 5 de corvées, exposés i 
des vexations de toute espèce. Ou insi- 

6 
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j-3g niioit que le roi , de lui-même , étoît asseîf 
porté à donner celte satisfaction au 
peuple, c'est-à-dire à se démettre du 
droit de i^eto ; mais qu'il étoît retenu 
par les nobles, par le clergé qui l'en* 
vironnoient, et surtout parla reine, dont 
on commença à décrier la conduite et 
à blâmer l'ascendant qu'on lui croyoît 
sur son époux. Le seul moyen, ajou- 
toi nt'ils, de soiistraire le roi à ces se- 
ductions, c'est de l'avoir dans la ca- 
pitale, et au milieu de vous, oii sa pré- 
sence ramènera l'abondance et chassera 
la famine dont vous êtes tourmentés. 

Fêtes Az^ Le roi n'avoil pas encore apposé sa 

Gardes-du- . * t •! vîr»/ 

Corps, sanction au veto suspensit ; il diiiéroit , 
et ne paroissoit pas non plus disposé à 
la donner ap premier chapitre de la 
constitution , intitulé des droits de 
V homme y qui lui fut présenté le pre- 
mier octobre j et qui paroissoit conte^ 
nir le germe de maximes anarchiques , 
contraires à la subordination graduelle 
nécessaire au gouvernement. Le délai 
déplaisoit au côté gauche de l'Assem- 
blée , laquelle s'étoit divisée naturelle- 
ment en deux partis; le droit, monar- 
chique , le plus foible; le gi^uche , répu- 
blicain, lepjus fort. Au mécontentement 



LoiTis XVI. 3o5 

enlisé par œ délai se {oignireot des in- 1789. 
quiétudes. Ijes meneurs ^ ainsi appeioit- 
on ceux qui déterminoieni les suffrages, 
les meneurs remarquèrent qu'au lieu 
de renvoyer, comme c'etoii la cou- 
tiune, partie des gardes-du-corps qui 
6nissoit son semestre le premier oc- 
tobre , on les retenoit , et que par celte 
réunion avec ceux qui airivoient pour 
le service , la force ordinaire se trou- 
Toit doublée. Elle s'augmenta encore 
par le régiment de Flandres, que la 
Cour fit venir a Versailles. Il est ordi- 
naire qu'un corps militaire, quand il 
arrive dans une place, soit fêté par ceux 
qui y sont déjà. Selon cet usage, il 
parut convenable aui gardes-du-roi , 
pour célébrer la venue du régiment , 
de donner , le premier octobre , jour de 
la réunion des deux semestres , un 
repas^ auquel ils invitèrent les officiers 
de Flandres, ceux de la garde natio- 
nale de Versailles , et généralement 
tons les militaires distingués attachés i 
la Cour. 

La fête (ut donnée dans le salon 
d'Hercule. Le coup-d'œil en étoit sé- 
duisant : les dames , placées dans les 
tribunes^ applaudissoient à la joiedeâ 
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in^Q, convives. Une des femmes de la reine, 
enchantée du spectache, court la prier 
de s'en donner le plaisir^ ou du rooiofi 
d'en réjouir le jeune dauphin. Elle 
éloit triste , pensive , peu disposée à 
se divertir; mais à force d'instances 
on la détermine. Le roi arrivoit de 
la chasse ^ ^He l'engage à jj'accom^ 
pagner. Sitôt qu'ils paroissent à la 
porle de la salle, part un élan de 
)oie. La reine prend dans ses bras 
son fils, le promène autour de la 
table. Les convives, le verre d'un« 
main ^ l'épéc nue de l'autre , por- 
tent la santé du roi, de la reine et 
du dauphin en leur présence. Après 
leur retraite la joie s'^exhale s^ps re- 
tenue , les santés redoublent , lés têtes 
s'échauffent, la musique joue les airs 
propres à les enflammer davantage. Les 
dames '«les galeries cessent d'être sim- 
ples spectatrices. On leur propose des 
friandises : elles Font signe qu'elles les 
acceptent. Des jeunes gens vifs et ar- 
dens se disputent' le plaisir de les pré- 
senter eux • mêmes. Ils escaladent les 
tribunes; leur empressement folâtré y 
cause quelque trouble^ et tout tiait 
• par un très-beau bah 
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JLa fête recommença le lendemain 1789* 
dans le manège; Faffluencey fut grande, 
et ne se borna pas aui convives invités. 
La conversation d^abord paisible • 
oomme 11 arnve au commencement des 
repas , devint bruyante quand les vins 
fumeui circulèrent , ensuite empor- 
tée, mélangée de propos tendres pour le 
'r<H et sa famille , de protestations 
d'attachement inviolable pour leurs 
personnes , et par une suite nécessaire 
d'imprécations contre ceux qu'on pré- 
tendoit être leurs persécuteurs. Le nom 
de l'Assemblée nationale échappa à 
quelques-uns, des imprndens foulèrent 
aux pieds la cocarde tricolore et arbo- 
rèrent l'ancienne. Le bruit, le tumulte 
allèrent en croissant , et devinrent si 
grands , qu'on crut qu^il s'ëgorgeoient 
et que la garde nationale de Versailles 
courut aux armes dans l'intention 
d'empêcher le désordre de s'étendre. 

L'Assemblée nationale , qui siégeoit 
à côté de ce tumulte, ne parut y)as 
s'en inquiéter. Elle s'occupo.it de la 
constitution et de ce premier chapitre 
des droits de l'homme , dont elle de- 
mandoiiau roi la sanction , ainsi que 
celle du veto suspensif 3 mais celle 
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1780. tranquillué n'étoit qu'apparente. Dej 
éoiisaires partirent de son sein pooi 
présenter ces scènes au peuple de Paris, 
avec des couleurs propres à l'émouvoir. 
Des santés bues, une fidélité jurée l'é 
à la main , la cocarde nationale prola- 
xiée y sa rivale mise fièrement à 
place ^ l'Assemblée nationale insuki 
par des propos injurieux, ses membres 
menacés : quel beau teinte à commenter l 
Aussi les orateurs ne manquèrent pas 
de s'en emparer et de l'amplifier de 
toute manière. Us ajoutoient qu'il y 
avoit certitude que les aristocrates 
cioient près d^enlever le roi ; qu'ils 
dévoient l'emmener sur la frontière ; 
que quand ils le tiendroient éloigné , 
sous son nom ils leveroient une armée 
. qu'ils ramèneroient autour de Paris , 
qu'ils intercepleroient les vivres, et fe- 
roient mourir le peuple de faim. II faut 
donc les prévenir, s emparer de la per- 
sonne du roi, se hâter ; sa présence seule , 
répétoient-ils sans cesse, sa présence 
seule peut vous préserver des dernières 
horreurs de la famine que vous re^ 
sentez déjà. 

L'émeute qtti suivit ces préparati& 
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selleeut des suîies bien plus funestes. 11^30. 
Le 6 octobre , des groupes de femnies, 
Snaot, chaDiaot, pleurant » s^agaçant 
le propos , parcourent les rues , éche- 
cs , semblables à des Bacchantes , 
plupart dans un état qui leur 
itoitbieo cenom. Elles grossissoient 
s troupes de toutes les autres 
mes que la curiosité ou leurs af- 
r faisoient sortir de leurs maisons ; 
M les mettoient violemment au milieu 
d'elles^ et les forçoient de les accom- 
ler. Ces groupes se réunirent dans 
place de Grève , vers les huit heures 
Un matin. A elles s'éioicut joints ces 
hommes féroces de la précédente in- 
Téctioo , armés de haches , de mas- 
s, etd^autres hommes moins affreux, 
d aisés en femmes , qui les enconra- 
gcoieçt.ArrivéesdevantrHôlel-de-Villc, 
elles s'efforcent d'y entrer pour présen- 
ter y disoient-elles , une requête an 
conseil , qu'elles croyoient assemblé. 
En etilet , plusieurs membres attirés 
par le bruit y étoient déjà , d'autres s'y 
rendoient à la iile. P'Avis étoît partagé 
en districts , qui avoieui chacun soa 
conseil et uue compagnie de gardes 
natioBales à ses ordres. Ces districts 
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i^ÔQ envoient des détachemens pouf sccion- 
' der ceux qui défendoient l'Hôtel-de* 

Tille. Déjà plusienrs ternmes, à Paîdede 
leuffs liideun champions , avoienl eo*' 
foncé les porles et pénéiroient daus 
les salles la torche à la naaîn , pour ' 
chercher y disoient - elles , les armeâ . 
qu^eUes prétendoient cachées dans les l 
souterrains , s^en emparer et aller « 
Versailles délivrer le roi. Oo parvient i . 
Ic^ faire sortir par douceur , et par 
promesse de les satisfaire. 

M. de la Fayette , le commandant 
gcn^i^l 9 posté sur la place » a la tête 
il'un corps de cavalerie | étoit pressé 
par 6ctte foule , qu'il avoit beaucoup 
' de peine à contenir et à écarter. Qu'on 
nous mène à Versailles: à F^ersail/^s, 
s'écrioient toutes les voix , et ce cri se 
prolongcoit dans les rues voisines aviec 
un tumulte épouvantable. Le général 
refusoit de se prêter sans ordres à un 
désir dont l'exécution pouvoit avoir 
des suites funestes et dont il seroit res- 
ponsable : il envoyoit coup sur coup 
demander au conseil une décision.. Elle 
arrive enfin. Le commandant la lit 
tout haut : non-seulement le* conseil 
cousentoit que cette troupe partit pour 
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iTersailIes , maïs encore il donnoit au j„g 

nmandaut Tordre de ]a conduire et 
le la diriger. Aussitôt le corps principal 
les femmes se met en route , el donne à 
es qui retournoient chez elles 
po se préparer , le rendcz-vons aux 
Champs- Elisées, où elles se réunissent ^ 
Ters dix heures du matin , au nombre 
de sept ou huit mille. 

Elles couvroîenl le chemin de Ver- 
lailles, le (dus grand nond)re à pied, 
d'autres sitr des charrettes , enlevées 
le long des rues à leurs condncieurs , 
et dans toutes sortes de voitures : la 
joie régnoît dans cette troupe , par- 
lante, chantante , délirante , et s'en- 
oourageani dans la fatigue de la mar<- 
ebe , sur un ten^ain rendu glissant par 
DD épais brouillard , qui se déchargea 
Bn flots de plnie à leur arrivée à V cr- 
iailles. Ces diverses bandes se réfugiè- 
rent dans les maisons , les églises , 
par-tout où elles purent trouver des 
asiles, et jusque dans la salle de l'Assem- 
blée, où elles passèrent la nuit couchées 
lur les bancs des députés , nprès y 
avoir quelque temps jeté Teffroi par 
leurs impudentes vocifcraiioTis. La 
gai*de parisienne , qui formoit une 
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-g armée, les sni\oil, aGn de les défendre 
et de les diriger coiirormément aus 
ordres du conseil. L'arrivée de M. do 
la l^ayette à la tête d'une troupe disci- 
plinée et formée en majeure partie < 
bourgeois amis de l'ordre ^ don 
l'espérance de voir rétablir la tranquil- 
lité. En eBet ce général passa la nuit I 
poster des corps -de -garde, ré^er dei 
patrouilles , et h tout disposer de ma- 
nière Qu'il arrivât le moins de désordrt 
possible dans cette confusion. Le ma- 
tin , excédé de fatigue , il alla prendre 
quelque repos. 

C'ctoit malheureusement l'heure 

d«rr« 6 fatale choisie par le crime , qtii veilloit. 

•clobre. Lcg premiers rayons du soleil rassem- 
blent ces femmes qui paroissoient avoir 
donné la première impulsion à ce fatal 
rassemblement ; des députés déguisés | 
entre lesquels on crut reconnoitre Mira- 
beau, ^t méleut à leur cortège ou le di- 
rigent de lo'ri ; elles se présentent aux 
grilles du chàieau. On refuse d'ouvrir. 
Les hommes atroces, porteurs de figures 
sinistres^ qui les excitoient à Paris à 
mettre Pn<)tel - de - Ville en feu, les 
avoient accompagnées à Versailles. ^Ils 
pénètrent par des faux-fujans dans lea 
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y et de là dans les appartemeos. « 
ors gardes qui veulent s'opposer 
iptioo de ces cohortes , rendues 
les par la résistance, sont as* 
es et égorgés aux portes mêmes 
et de la reine, qu'ils Vléfendoien t. 
princesse, personnellement me- 
I se sauve à peine habillée dans 
rlement de son époux. Toute la 
I s'y rénnit. Les meurtres conti- 
it avec un vacarme effroyable. 
me ne donnoit d'ordre. On 
idoit à grands cris le général de 
e de Pans, il parut enfin. Dèslors 
lâchement de gardes nationales, 
mais déterminé , suffit pour faire 
T le château , et sauva une mul« 
de gardes-du-corps qui enchaînés 
ordres qu'ils a voient reçus étoient 
mns résistance à leurs assassins. Le 
atfait avenir de sa détresse PAs- 
3e nationale , qui envoya au cha- 
îne députation. Depuis plusieurs 
slle le pressoit de mettre sa sanc- 
[ chapitre des Droits de VHom- 
avoit donné son accession ^oe met 
oissoit pas suffisant. Les députés , 
tés par le roi sur le parti à prcn- 
ms le moment^ répondent qu'ils 
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r> n'app^Aisera le pcuplç quV» donnant' 
fraiicliement sa sauction. 11 le promet» 
Après cette complaisance divulguée | 
il se fit un moment de calme ; m; 
tout -à-coup de la Cour de cliàteau^ 
où étoit restée la foule des femmes q 
* D'avoit pas pu enirer dans les apparte* 
mens ou qu'on venoit d'en chasser, 
s'élève une voix : le roi à Paris î — - 
Paris ! répètent toutes les autres. Lou 
résiste un instant et ne consent queso 
la condition qu'il pourra emmener sa 
femme et ses enfans. Le peuple ve 
cnteijdre sa promesse de sa bouche. Il 
paroît sur le balcon. Ce ne sont pi 
des.hurlemeus de fureur , m^is t 
trépignement de joie : pîi^e le roi! 
five la reine ! vii^e le dauphin ! Les 
gardesse montrent aux fenêtres , déchi* 
rent la cocarde noire , prennent la 
tricolore , descendent dans la Cour ^ 
se mêlent aux femmes qui les coifieot 
de bonnets de grenadier^ de la garde 
nationale, et la meilleure intelligence 
s'établit entre celles-ci et ces hommes 
qu'un moment auparavant elles dé- 
vouoient à la mort. 
Le roî se rend Le consentement du roi de se rendre 
s.^ *'^"té e * ^^^^^ 9 f^^ ^® iSgnal du départ d^ 
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oate la troupe. L'avant - garde étoit jy8(;. 

nposée des assassins et de leurs 

npagnes forcenées, qui portoîent hu 

ut des piques les téies des gardes- 

-corps massacrés. Au milieu de celte 

roupe ivre de vin et de fureur , se 

iioguoit, dit un témoin oculaire, 

in fantôme gigantesque , qu'on auroit 

îra vomi des enfers : c'éioii « le 

i coupé - tête y remarquable par sa 

I longue barbe , un habit noir dé- 

t chiré, deux plaques blanches, l'une 

( sur le dos, l'autre sur la poitrine, 

(les bras nuds jusqu'aux épaules, les 

€ mains ensanglantées , armé d'une 

I faache qu'il brandissoit avec fureur , 

« leoiblant [)rovoquer des assassinats 

c et appeler die nouvelles victimes. )> 

Ce groupe précédoit le roi à longue 

distance , ou parce qu'il vouloit faire 

preuve d'empressement, ou parce qu'on 

le fit partir d'avance pour épargnei' au 

monanjue et à sa famille le chagrin de 

cejl affreux spectacle. 

La marché étoit ainsi ordonnée : 
tt un gros détachement de l'armée 
«r parisienne , des trains d'artillerie , 
4c une grande partie de femmes et des 
g: hommes armés de piques^ la plupart 
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^ g « a pied , d'autres dans des fiacres , 

ce sur des cliareiles et sur les canons; 

« la foule éioii suivie de cinquante I 

ic soixante voitures de farines et ât 

€( bleds enlevés à A e^ sailles de difiereoi 

<c dépôts. Ces voitures précédoienC 

<( iaimédiatement celles de la Cour. 

(( Un corps nombreux de cavalerie 

c( bourgeoise, entremêlé .de femmes, 

« de députés, de grenadiers, entou- 

« roient les carosses du roi. 3uivoieot 
« péle-méle et confondus à pied et k 
(C cheval le régiment de Flandres, I 

<( dragons, les gardes -du- corps , les 

« Cent- Suisses, et enfin une multita 
ce de bandits. On vojoit aussi autour ( 

<( chariots de farine , les dameis de la 

ic Halle et leurs robustes écuy^rs, 

K portant de hautes branches de peu- 

<c plier i c'étoit Timage d'une foret 

« d'arbres , entremêlés de fusils et di 

« piques , qui paroissoit se mouvoii 

4( lentement vers Paris. 

« Tout ce cortège remplissoit Paii 

<c de ses cris. Les femmes qui précé- 

(c dotent la voiture du roi, chantoienl 

ce des airs allégoriques , dont elles 

ce appJiquoient dta geste les piquantei 

<c allusions à la reine. Entrant d^ 
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f Paris , elles montroient à la multU 1^89. 
i tude , qui se prussoit autour d'eHes 
farines d'une main, le monarque 
: sa fslmille de l'autre : courage , 
8 ami» y s'ccrioient-dles dans le 
i jargon de leur état ; nous ne man- 
K querons plus de pain y nous vous 
I amenons le boulanger y la boulan^ 
t gère et le petit mitron, Perrière 
« les voilures , quelques gardes-du- 
« corps humiliés , mais proléf^és et 
I sauvés, embrassoientfraternelleraen^t 
C leurs libérateurs. Le corps d'armée 
C divisé en - compagnies , précédées 
C chacune de leurs canons,, termînoit 
c Cfe cortège , dont l'ensemble ofiVoit 
c à-la -fois le tableau touchant d'une 
c fête civique , ou l'effet grotesque 
c d'une satumale. Le Inonarque pou- 
t voit être pris également pour un père 
c an milieu de ses enfans , ou pour un 
ce prince détrôné promené en triomphé 
4C par sies sujets rebelles. y> 

Louis XVI {xxl magnifiquement reçu 
i l'Hôtel -de- Ville. 11 essuya des na- 
rangnes, et y répondit avec sa bénignité 
x>rdinaire. Le général de Tarmée le 
pria, à plusieurs reprises, de dire lui- 
même au peuple qu'il étoit résolu de 

Tom. XIF. s 
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2789. fixer son séjour à Paris: Je né refusé 
pas j répondit-il , de fi ver mon séjour 
dans ma bonne wlle de Paris ; maii 
Je n^ai encore pris à ce sujet aucune 
résolution , et je ne veux pas flaire 
une promesse que je ne serois pas 
décidé à remplir. Il se relira à minuit 
aux Tuileries , où rîen n'avoit éié pré- 
paré , et Monsieur et Madame » qoi 
l'avoient suivis , allèrent coucher au 
Luxembourg, 
Tranquillité Dès le lendemain le roi s'occupa , 
^biie à Pa'gyçQ j^s commissaires de la communoi 
de TapproTisionnement de Paris. Ces 
soins paternels touchèrent le peuple, 
Il y eut aux Tuileries des députatiom 
de tous les corps , qui alloient assurer 
le monarque de leur obéissance* Coq* 
descendant lui-même au vœu gépéral, 
il fit publier , à son de trompe , l» pro- 
messe de fixer dans la capitale son 
séjour le plus habituel. Cet engagement 
solennel fut reçu avec des acclamations 
de jdie. La trajrK{uiUîté se rétal>Iit ea 
un jour dans Paris y comme s'il n'y 
avoit jamais eu de troubles. Les appro- 
«visionnecnens arrivèrent ; le^ marchés 
se fournirent; les hommes de sang qiii 
i voient coinmbles meurtres de Ver-* 
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I j voyant les dispositions de la ^^q^^ 

s si changées, se hâtèrent d'en 

et de retourner dans les pro- 
i méridionales , qui les avoient 
( ; et le duc ê^ Orléans , plus que 
x>onë d'avoir mis à prix leur rage 
ir foreur , dut s'estimer heureux 
éprouver qu'une disgrâce. 

dant le massacre de Versailles , voyage dii 
enlemeni ce prince ne vola point d'Oïiéfns 4 
cours de Louis y son parent ei son *-o»*i'«<' 
mais on assure qu^il fut vu sinon 

la mêlée, du moins à distance 
e pour encourager ses sicaires 

te et de la voix . Son but éioit , 
D ^ de se défaire de la reine , à 

le> comme nous l'avons ob* 

il portoit une haine mortelle ; 

le monarque lui-même échappoit 

le tumulte au fer des assassins , 
) forcer , par la frayeur qu'il lui 

troit , de se démettre entre ses 
de Tautorité souveraine en 
éclarant lieutenant - général du 
ime, avec toutes les prérogatives 
rAne. Le coup manqué ^ que ii'à-* 
il pas à craindre ? Mais le roi se 
»nta de l'éloigner, et voulut même 

idonner à son exil un prétexte 
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1789. honorable , en publiant qu'il l'envoyôît 
auprès du roi de la Grande -Bretagne 
traiter une affaire très - importante. U 
partit le i4 octobre, au grand regret de 
ses partisans les plus zélés^ qui Brent tous 
leurs ^tforts pour leur retenir, traitant 
de Uiheté sa condescendance au deâr 
du roi. Comme le parlement étoit en 
vacances , le Chàielet fut investi- du 
droit de connoitre des crimes de lèse- 
majesté j et notamment de ce dernier 
attentat. 
LMssrmbiée L' Assemblée nationale resta encore. 

uan$por%/à^"®'^"^^ j^""*® à Versailles, incertaine 
Parii. si elle s'y ûxeroit ou si elle se transpon- 

teroit à Paris. Beaucoup de députés 
appréhendoient que ce qui venoit d'hêtre 
fait à Versailles par un sirnple déta- 
chement de la populace de la grande 
ville, ne se renouvelât avec plus de 
fureur lorsque cette populace se trou- 
veroit réunie toute entière ; ils hési- 
toient donc. Plusieurs , sous prétexte 
d'affaires de famille ou de santé , de- 
mandèrent des passeports pour se 
rendre dans leurs foyers , où ils pour- 
roi en t se déterminer selon les événe- 
mens. Un assez grand nombi*e déserta 
sans avertir j le. reste arriva à Paris le 10 
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re j ets'iastalla dans la chapelle de |„^^. 
evéqbé , en attendant que les 
raiifs que l'on faisoit au Manège 
es Tuileries fussent achevés, 
constitution se continua à Paris , Travail de 
e même esprit quelle av£|t été tion. 
iucée à Versailles. Chaque crlicle 
\ssemblce présenioii à la sanc! ion , 
t au monarque de nouvelles 
ises; c'est la continuité de ces 
ses qui compose le reste de la 
Louis XFL Nous nous borne- 
à en' donner un journal • sans 
idrc as&igner les causes dos ëvé« 
18 si diversement vues et racontées. 
QQ nous permettrons pas non plus 
moncer sur les personnes ni sur 
entions* Les faits sont encore 
écens, les haines trop animées 
ïspérer que l'impartialité môme . 
trouver grâce. Le plan de noire 
yà nous engage nécessairement 
lisser les faits : nous allons par- 
cette dernière carrière , en nous 
, et comme pressés de nous 
isser de souvenirs pénibles, 
conseil de la commune alla ren- Drapeau 
îspectueusemeni son hommage à J^^^f^\ 

\ % , . 1 1 . » " Comité de 

mblee nationale^ et lui représenta recherches. 

3 
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g que , dans ces momens de fermenlati 
^' elle avoit besoin d'une aùtolhé él 
moyens extraordinaires pour arrête 
première fougue du peuple. Une émc 
partielle dans laquelle avoit été pei 
un boulanger accusé de vendre k l 
poids 9 avoit donnéjieu à cette demai 
qui fut suivie du décret de la loi i 
tiale. Il éioit statué qu'en cas d'atti 

(>ement jugé dangereux , le canon 
arme seroit tiré ; qu'un drapeau ro 
seroit suspendu à Tune des lenétrej 
l'Hôtel- de-YilIe, comme un signi 
un ordre au peuple de se séparer ; 
s'il n'ohéissoit pas sur -le -champ 
magistral iroit a Ja tête d'une f( 
suffisante , précédé du drapeau roc 
commander au peuple de se retii 
qu'il le sommeroit trois foiS| mena 
à chaque fois de le faire charger 
les troupes , et qu'enfin , faute^d'o 
sance , il en donneroit l'ordre 
seroit exécuté sur-le-champ. Le d^ 
fui appuyé par Mirabeau y et atts 
par ff.obespierre y dont la démage 
déjà plus d'une fois manifestée , c 
roença alors à se prononcer avec 
d'éclat. Le remède qu'il vouloît opp 
aux crimes de la populace ^ étoit l'i 
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d^UD tribuDal qui jugeroit les ^^g^ 

} frersaires de la révolution. 

U V I même, qae ce tribunal fiit 

*mé dans le sein de l'Assemblée* Il 

I L en partie à Faire prévaloir son 

on 9 et le Cbâtelet , seul tribunal 

e: nt alors, investi de quelque con« 

atioo, fut chargé de la poursuite 

crioQkes de lèze- nation. Déjà un 

eoi té de recherches > avoit été auto-^ 

à Ikire toutes les démarches néces* 

pour découvrir los personnes 

t de complots contre le gou<» 

* n lent, et les dénoncer. Les in-^ 

qoîsiteurs étoicnt au nombre de sîk. 

L'Assemblée continua , en arri\ant ,v«**»^,4j- 
iraris, un grand travail quelle avoit b Francs. 
: commencé à Versailles : savoir , la îns."?^;;^' 

7 ' CIVIQUE*'* 

ilivisiou du royaume en départcmens , 
districts , cantons et municipalités , 
supprimantles anciennes dénominations 
de gonvernemens , intendances , pa- 
roisses y et limites des provinces , dont 
on effuça jusqu'ausL noms , afin qu'il u\ 
eût plus ni Bretons, ni Picards, ni 
Bourguignons , ni Champenois , ni 
autres désignations de pays ou races , 
et qu'on ne connût plus que des Fran* 
çai&* Cette opération ne fut terminée 

4 
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j-j:q que le i5 janvier 1790^ daie du décret 
qui divisa la France en quaire-vingl- trois 
dépariemens. Alors fut proposé comrnd 
une suile naturelle de ce partage j. 
V inscription civiqne , c'est - à - dire , 
rinscriplion de chaque habitant daai 
le re^^istre des impositions oavert poup 
son canton , sans distinction de rang 
ni de di<;nité : cette confusion étoit , 
à ce qu'on croit, un acheminemeat à la 
destruction des ordres privilégiés. 

Bîf ns c!u L^ premier coup fut porté à l'ordre 

clergé .onfis- j \ i 11 r M i f 

qiiés. du clergé, comme le plus totble. I41 

anovctnbrf. proposition formelle d'appliquer tel 
biens de cet ordre ^ couvnr le déficit 
des fmauces , ftu faite le 10 octobre , 
par M. de Talleyrand- Périgord^ 
alors évéque d'Autun. Dans son plan 
* non-seulement la vente des biens ecclé* 
siasiiques devoit sulBre à doterconvena- 
hlemenl les membres nécessaires du 
culte, et à rétablir la balance entre les 
revenus et les dépenses de l'état , mais 
à libérer même celuf-ci de sa dette, 
Une* <UiOus.-b>n soîennolle s'établit sur 
celle nicsure. Parmi les adversaires du 
cleri^o .se disiini»ucrenL , Mirabeau , 
Barnabe y Pelion, Chapelier, Thon-* 
reùp et au nombre de ses défenseurs, 
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de Boisgelin j archevêque d'Aîx , JZgT^^ 
aneabbé àtMonlesquiou , que ses 
ift , sa douceur et son impariialilé 
èrent trois fois, malgré son opiDion , 
ésidence de l'Assemblée j MM. 

U8 et de Beaumetz , et sur-tout 
Mauryy dont l'élocution facile, 
toujours malheureuse , devoit 
er dans presque toutes les questious 
aises à la discussion de l'Assemblée. 
\ celle-ci les opinions se pamagèrent 
icoup sur la nature de la propriété 
lergë. Mirabeau qui le remarqua , 
vitant de faire prononcer l'Assem- 
snr cette quesiion même, g^gi^^ 1^ 
irité il son opinion , et le 2 novem- 
I il fut décrété sur sa rédaction que 

les biens du clergé étoient a la 
osiiion dé la Ntition^ c'est-à-dire , 
Ile «n feroit tel usage que le besoin 
inances eiigeroit. 

isqu'^alors on n'avoit usé que de Cff .«n es des 
eus ridicules. L'Assemblée avoit ^^''^ * 
idéûlerdevant elle , des processions 
ûtoyens et de citoyennes de tout 
ih de toute profession , apportant . 
sposant sur son bureau , les hom- 

les attaches d'or et d'argent 

aires à leurs habillemens , les 
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j-^Q femmes les bijoux etiorneœens pro| 

à leur parure. Il y avoît émulatio 

se dépouiller de ces bagatelles pou 

salut de la patrie. Tout , jusqu'à la [ 

petite offrande , étoit acceptée ' 

espèces de spectacles , ou spontan 

ou provoques , dëridoient de tec 

en temps le sérieui des législateurs, 

cW^'^aSiKcs Us s'occupoieui alors du soin d'ë( 

dcjpariemciisier Un des obstncles qui pouvoi 

3 novembre, ^nire à l'autorité de leurs décrets. 

vacances des pnrlemens alloient Bt 

il ctoit à craintire que , repreiiaot 1( 

fonctions, ceux-ci né contrariasse 

tant les opérations de l'Assemblée < 

ulccidées , que celles qu'elle mévli 

encore. Pourol)vicr à cet inconvénn 

elle décréta que les parlemens fescero 

en vacances jusqu'à nouvel ordre 

que les chambres des vax^ations 

snppléeroieni en ce qui cobcèrnor 

aMributiotis orJiuairesxïe la<;ompag 

I^e roi ne s'opposa pas à cette iu 

diction des parlemens, dbût l'iritèr 

lion auroii pu lui être utile. II bl 

même quelquesrunes des cliâmbrei 

vacations , qui refusèrent d'enregîs 

la [iroîong'tion prononcée pari' As! 

blôc; et souffiit qu'elles fussent ci 
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rrc^poarcssuycrdes réprimandes. « 

devine quelle activité des magistrats ' 

raragi'*» donnoient à Texercice de 

la justice. D'un autre côté, les chefs 

( corps militaires , mal soutenus par 

oiîté royale, et cr:-.ignant l'animad- 

in de l'Assemblée, trop portée pour 

slasse inférieure du peuple, laissoient 

rir la discipline. Quelques - uns 

itreeui) voulant tenir ferme, (ureni 

«sacrés par leurs soldats. Il arrivoit 

tous côtés à l'Assemblée des nou* 

les de révoltes et d'assassinats : des 

ivioces entières éioient en corn- 

Blioo. 

Ces troubles rendoient la recette des . Assî^a». 
pots difticile , et quelqtiefois nulle. <7 <iéccmbr8« 
trésor public se trouvoit souvent 
le , et il ne falloit pas moins de 
d millions , pour 1 extraordinaire 
1789. La stérilité d'invention 
irochée au premier ministre des fi- 
Qoes , pour y subvenir par des 
>yens légitimes, étoit souverainement 
liste, au milieu de tant de désordres 
dans la dépendance oit il se trouvoit 
I législateurs, qui se faisoient un 
ïTCt plaisir de lui enlever sa popularité 
de contrarier sea opérations. Il u'a^>« 

6 
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^-g^ partenoil qu'à l'Assemblée qui ponvoii 
tout osec d^imagîoer de grandes res* 
sources. Elle en voyoit une immense 
dans les biens du clergé ; l'embarai 
éioit d^en tirer un avantage présent e* 
imméJiat. Pour cela y il falloit rc 
dre mobiles , ces fonds immuab 
de leur nature, et changer lesmaiso 
les terres , les bois , les prés en ai^em 
On y parvint en créant des billets i 
cédules qui donnoient au porteur as8i 
gnation sur le prix des biens ecclésiaa 
tiques qu'on vendroit. C'est ce qu'< 
a appelé assignats. Ils circulèrc 
dans le commerce comme monnoû 
Dès -lors on mit de ces biens en ven 
pour quatre cent millions Les acheteu 
se montrèrent d'abord en petit nombre: 
maison triompha bientôt desscrupules, 
des défiances et de la crainte par le b 
prix qu'on mit à ces biens. Cependant 
comme il falloit encore du temps pou 
préparer les ventes et fabriquer le 
assignats , la caisse d'escompte qui . 
déjà en 1787 , a voit versé 70 millon! 
de ses billets au trésor public , fut auto 
risée à créer vingt-cinq mille actions 
et à émettre en conséquence cent mil 
lions de nouveaux billets qui. seroit 
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)Osés de même au trésor royal , et |ij($^. 
l)Oursés ainsi que' les premiers en 
nais. La faveur que les assignats 
cquireot dans le public , encouragea 
eui qui dirigeoient les finances sous 
aatoriié de l'Assem]>]ée, à multiplier 
signe à proportion du nantissement, 
■est- à-dire à faire des assignats indé- 
niment , parce qu'on croyoit les biens 
isignés infinis. Ils procurèrent dès 
abord l'eiFet qu'on desiroit^ c'est-à-dîre, 
avantage de donner une stabilité in- 
ariable à TAssemblée nationale ; et 
e trésor fut encore augmenté dans la 
Lia , par l'aliénation des domaines de 
couronne, et par la confiscation des 
3ns des nobles qui quittèrent la 
'rance. £n même - temps que cette n décembre 
ération ruinoit le clergé , la propo- 
ion qui se fit à la tribune d'abolir 
us privilèges et distinctions ^ annon^ 
oit à la noblesse sa prochaine des- 
mction. 

La commune de Paris , avant même Monsieur 
[ue cette ég«lilé absolue fût pronon- v"{^'/' "*** 
ée , en provoqua un exemple remar- u déccmbn 
[uable. Le comité de recherches, entre 
utres mécontens suspectés d'agir 
ootre le gouvernement , dénonça au 
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17S9. Châtclet un gentilhomme nomme le 
marquis de Favras , comme coupable 
d'une conspiration qui lendoil à dis-* 
soudre FAssemblée. II fut arrêt»; qael- 
ques indices dans les informhlions fai- 
soient soupçonner que Monsieur , frère 
du roi , panicipoit au complot. Des 
placards affichés avec profusion le prch 
clamèrent chef de Tentreprise. La ru- 
meur que cette accnsaiion cansoit dans 
le public, et les suites fâcheuses qu'elle 
pouvoit avoir, jetèrent l'alarme dans 
la Cour du Luxembourg. Les craintes 
et les prières de ceux qui environnoieoi 
le prince , le déterminèrent à une 
démarche désagréable qu'on fngeoil 
nécessaire. Il parutàTHotel-de-Ville; et 
inal(;ré les idées d^égalité généralement 
ré[>an(Jues , il fut reçn par le conseil 
assemblé avec les témoignages du 
pins profond respect. Le prince rappela 
d«'«ns son discours qu'à la .première 
assemblée des notables il s'ét oit déclaré 
pour le doublement du tiers. <c Je 
a n'ai pas cessé de croire, dit-il , qu'une 
a gninde révolution étoit prête , que 
« le roi par ses intentions, ses vertus 
ce et son rang devoit en éwv le chef. 
ÉC Que l'on me cite une seule de 
te mes actions ; un seul de mes 



Louis XVL a5i 

c discours qni ail démenti ces prin- ^j^u, 
f cipes. Josqu^au iroment où je serai 
f convaincu du contraire , je dois être 
« 1 surma parole )). Il nia d'avoir 
I eu aucune liaison avec l^accusé , 
1 iln'avoit parlé qu'une seule fois. 
800 discours fet couvert d'applaudisse- 
meos , €t un n>émoire justiticatîf qti'it 
envoya- le lendemain, effaça les pré- 
ventions qui se réunirent toutes sur le 
prisonnier. 

Il seroit cKfficile de peindre Pespèce Soppiîce 
de rage que montra le peuple pendant ^ ^' 
le cours du procès criminel qui s'ins- L^ .'^^ 
tniisoit auChâtelet. Une multitude de 
forcenésassiëgeoient les portes du tribu- 
nal ; ils auroieut voulu que raccusé fut 
interrogé, condamné, exécuté sur-le- 
<hamp. Les délais nécessaires leurs 
paroissoient une partialité en faveur du 
^K>upable, qu'on vouloit sauver parce 
qu'il étoit noble. Ils raenaçoîent, pres- 
scMent le jugement , le deniandoient 
avec des hurlemens eTrayans. Pavras 
se montroli tranquille au milieu de ce 
débordement de haine dont il n'ignoroit 
pas les eicès ; il embarasoit ses juî^es 
par la justesse de ses réponses. Le 
complot dont on l'accusoit éioit mal 
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coiiçn , incohérent dans les moyens de 
conduite, impossible dans rexécution ; 
il le prouva , détruisît victonLeasement 
les preuves qu'on lui opposoit j et o'ea 
fut pas moins condamné à une mort 
infâme. Votre vie, lui dit le rapporteur 
en lui signifia ut sa sentence , votre vie 
est un sacrifice que vous devez à la 
tranquillité et d la liberté publiques. 
Ce rapporteur étoit M. Quatre mère , 
qui a péri depuis sous le règne de la 
terreur ; et, à ce sujet, Pon peut observer 
avec FaïUeurdes essais sur la révolution , 
que (c des jugemens où l'on pouvoit 
ce faire entrer de semblables considé- 
cc rations , en préparoient d'atroces , 
€C qui dévoient retomber sur la 
a tête des magistrats pusillanimes qui 
te avoient pu prendre pour règle^de 
ic leurs devoirs , une autre autorité 
« que celle de leur conscience d. Quant 
à M. de Paçras , il ne montra aucune 
crainte dans ce terrible moment, et dicta 
sans se troubler sou testament qui est 
très-long , le revit et corrigea même 
des fautes d'écriture avec un soia 
scrupuleui. Il demanda si des révélations 
importantes qu'il pourroit faire , et qui 
pourroieni exabarasser des personnes 
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lisûngiiées, lui saiiveroieni la vîe. Sur jyijo. 
a réponse négative , il dit : Eh bien ! 
^emporterai mon secret, La place de 
&rève étoit pleine d'un peuple fréné- 
iqoe , qui demandoit sa mort à grands 

s. Il la traversa sans émotion, tout 
iÎTré aux consolations dé son conFessenr 
qui étoit son ami. Sur la fatale échelle 
il dit au peuple d'une voix ferme : Je 
; irs innocent. L'exécuteur , espé- 
L peut-être quelque compassion de 
cepeuple, que l'attente du dernier mo- 
ment sembloit un peu calmer ^ l'exhorta 
a parler, plus haut. Il le (it , protesta 
jusqn^à trois fois de son innocence^ et 
donna lui-même le signal de l'exécu- 
tion. Sa protestation d'innocence et sa 
fermeté frappèrent d'une espèce de 
' stupeur ce peuple tourmenté une minute 
auparavant de convulsions fanatiques y 
et il se relira triste et pensif. 

D est vraisemblable que le gibet Magistrat! 
auquel le marquis de Favrns fut atta- ^"™*^^^' 
ohé , étoit un signe patibulaire placé 
en perspective pour ceux qui seroient 
tentés de se mêler d'entreprises con- 
traires à celles des dominateurs de 
l'Assemblée. 11 leur fut aisé , pour 
opérer ce grand exemple , de soulever 
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la muliîtude non - seulement en eni« 

1>loyanl leurs moyens ordinaires, savoir 
es préventions et les craintes semées 
par leurs déclamateurs dans les sociëiéi 

{>opulaires ; mais encore en répandant 
es assignats qui valoieût alors Pargeflly 
et que leur abondance permet toit de 

f prodiguer. Par le même principe d'ef' 
rayer pour prévenir, rAssemblée usoit 
de sévérité contre les parlemens qui se 
monlroient récalcitrans à ses décrets* 
La chambre des vacationsde Bretagne, 
pour avoir refusé d'enregistrer sa proro« 
gation, fut mandée à la Barre. Elle 
obéit j mais aux ordres du roi, et osa 
défendre dans le sein même de l'Assero* 
btée la légalité de sa conduite , et par 
les clauses du contrat de mariage 
&j4nne de Bretagne avec Louis XII ^ 
et par les capitulations de la province , 
et par la nullité même des loix nou- 
velles en Drctague , jusqu'à leur accep- 
tation parles trois étals. A la suite de 
la séance la plus violente, otile \icomte 
de Mirabeau et son Irére signulèreut 
sur-tout l'opposition constante de leurs 
opinions , on se borna 9l réprimander 
les magistrats et à leur imprimer comme 
uue flétrissure , la privation du titre 
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s ictioDS de ciicyen actif. Ils i^qo, 
hni de plus grandes peines que 

les I du roi 

5'én< 'oîi Pauiorité suprâme, ^"^^SUr* 

nvée ( concours de ceui qui en 

les organes ordinaires ; on ne 

de la présenter au peuple comme 

|0 insupportable , comme une 

itu : quand on est pressé par 

s éerpitude, disoit un homme qui 

roit ah du crédit , Pinsurrection 

Pi Mobtt des devoirs. Ce fut pour 

\ * Vi ieuz sur l'exercice de celte 

tenté , sur-tout dans l'emploi des 

ces^ qu'on livrai la curiosité et à la ^ 
lignite du public le livre rouge j 
fi se Irouvoit ]oint à diverses dépenses 
'utilité publique , le bordereau des 
ensiofls de Faveur que la Cour dvoit 
lites et faisoit %. dUfèrens particuliers. 
i la vérité il s'en trouvoit dont les 
rofessions et les services ne Faisoieut 
oint honneur au il ehoix. Ix>uis J^VI 
^gnoroit pas que ses prédécesseurs 
roieut en ce genre excédé les bornes 
' 3 munificence raisonnée ; aussi 
*at idonna-t-il ce livre , qu'on lui 
roit être nécessaire pour réduire les 
cpênses inutiles , que sous la condiiioa 
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que les observations ce remonteroleot 
pas au-delà de son règne ; conditû 
qui fait voir combien sa conscience 
étoitnetle à l'ëgard de ces libéralités/ 
et qui prouve aussi sa délicatesse ^ 
louchant ce qui pouvoii jeter sur soïi 
prédécesseur le blâme d^une prodiga- 
lité aveugle ou déshonorante dans soQ 
principe. 
Séance du II est remarquable que quinze jotiri 
^ "*'* seulement, avant qu'on eût produit auk 
yeux du public ce prétendu mystère de 
prodigalité, qui étonna. quand il paruti 
par la raison qu'on s'ëtoit attenau k y 
trouver de bien autres profusions, le roi 
venoit de donner à l'Assemblée des té" 
moignages d'attachement, de bonté et de 
bienveillance , qui eussent dû lui san?er 
les désagrémens que ne pouvoient 
manquer de lui faire éprouver , et la 
demande obstinée de ce registre , et 
la publicité qu'on lui donna. Le 4 
février en effet , il s'éloit rendu k 
l'Assemblée sans y être attendu , et 
là , dans Pespoir de calmer par Une 
démarche non contrainte, les pré^ 
veutions que l'ignorance et la méchan- 
ceté perpétuoient avec tant de cons- 
tance, au détriment de l'intérêt gêné* 
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st delà sûreté individuelle, il avoit ^„oo, 
é vouloir maintenir et défendre 
té coDStituiionelle , et préparer 
ao nouvel ordre de choses que 
circonstances avoient amené. Dans 
( cours quHl «prononça en cette 
, se trouvoient ces touchantes 
oies que quelques communes voté- 
i de conserver sur Pairain. ce Vous 
[ui pouvez influer par tant de 
Doyekis sur la conBance publique « 
sclairez sur ses véritables intérêts 
îe peuple qu'on égare , ce bon peu- 
ple , qui m'est si cher, et dont on 
assure que je suis aimé, quand on 
jreut me consoler de mes peines. 
Ih ! s'il savoit à quel point je suis 
nalheureux à la nouvelle d'un in- 
juste attentat contre les fortunes^ ou 
l'un acte de violence contre les 
personnes, peut-être il m'épargne- 
roit cette douloureuse amertume )»• 
peine le roi se fut retiré^ qu'un 
mbre , profitant de l'aitendrîsse- 
aent qu^il croyoit général , fit la 
^position d'élargir tous ceux qui se 
»u voient détenus pour cause de pré- 
idues conspirations. Mais les cœurs 
ids^ qui étoient en majorité, élu- 
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* ^ ^ dèreot sa demande : ils affectèrent d^ 
satisfaire aui vœux du monarque et 
d'entrer dans ses vues, en adhéra 
Bolennellement comme lui k ces no f 
celles institutions , où lui seul G 1 1 
des sacrifices; et, à cette occasion, 
provoquèrent la première formule j* 
ces sermens funestes qui, variant la 
gré des partis dominans^ ont (ait • t 
puis la torture des Français , et ont ; f 
nihilé en eux tout espèce de respect 
pour la sainteté religieuse, de cet ac 
A l'exemple de l'Assemblée, et ( i 
toutes les parties du royaume on jora 
dès-lors fidélité à la nation, k la loi^ 
au roi, et à une Constitution qui n'ex 
toit pas encore. 
JïïrlîdS H y avoit entre la France et l'Es- 
pan. pagne , en vertu du pacte de tamille , 

Mina^ une obligation de secours mutuels eo 
cas de rupture avec les antres puissant- 
ces. Les Espagnols, qui dès^loiig-temps 
étoient fatigués delà contrebande exet* 
cée par les Anglais dans leurs Colooiefs^ 
et qui s'attribnoient un droit de souve- 
raineté sur toute la côte occidentale 
de l'Amérique septentrionale, venoient 
d'y attaquer un établissement anglais 
formé à J\ootka-Sound, et d'y enlever 
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i Taîsiieanx. Us s'en étoh suivi des ' 
*parlers entre les deux puissances, 
Bft arméniens de la pari de l'Angle- 
) pour appuyer sa négociation. Le 
de France, à cette nouvelle, crut 
nr équiper quatorze vaisseaux , et 
>ya eo donner avis U l'Assemblée. 
Dosage ouvrit une discussion très- 
née sur cette question : j4 qui ap* 
lient le tir oit de faire la guerre et 
aix? Un orateur qui ne passa pas 
r emphatique, parce qu'il flattoit la 
lé de la multitude , prononça ces 
ids mots : Messieurs , jusqu'à 
t vous avez délibéré dans la 
'jice et pour la France; aujour^ 
ui vous allez délibérer dans VU^ 
îrs et pour l'Unit^ers. A la fin de 
discours très-virulent sur l'abus 
des monarques avoient Fait de ce 
it, pour leurs intérêts particuliers^ 
iétriment des peuples , il demanda 
ce droit frit attribué i la nation. 
sieurs orateurs parlèrent dans lo 
ne sens. Mirabeau, qu'on a crti 
I dès-lors détaché du duc d'Or- 
ly, dont il niéprisoit la pusillani- 
é , et rattaché à la Cour par l'es^- 
ance de grandes faveurs, soutixil 
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ropioioD coctnire. Les galeries étoieac 

{)leioes de curieux , qui applaadissoient 
es premiers orateurs a^ec transport 
Après la séance Us portèrent en triom- 
phe le plus éloquent d'entre eux, 
jeune Barnave, Le peuple an-del i 
éioit fortement échauffé el remué 
les moyens ordinaires : Et moi si} , 
s'écria \ivemenl 3IirabeaUjen < '^ 

un regard foudroyant sur s adver^ 
saires : et moi aussi, on i?ouloît Hy^ 
quelques jours me porter en trions 
]jhe; et aujourd'hui Von crie di 
les rues : la grande trahison du comte de 
Mirabeau. Je n\ipois pas besoin 
cette leçon pour savoir qu^il n^ett 
qu'un pas du Capitoie à la Roche 
Tarpeicnne; espèce de menace qm 
est devenue une prédiction pour beau- 
coup de ceux qu'elle regardoit. Les 
débats furent prolongés plusieurs jours. 
11 en sortit cette décision mitigée, que 
le droit de guerre et de paix ap|)artenoit 
à la nation ; et que la guerre ne ponrroit 
èire déclarée que par un décret du 
Corps législatif^ rendu sur la propo- 
sition du roi et sanctionné par sa ma* 
jeslé. 

Ha Majesté étoit iin mol qui cho- 
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t 1 oi [les républicaines ; elles 

>l r u paB plus paiiemmeni les D«trucrk>. 



comtes , de marquis , de i/i^cj <ics distînc- 

- * ' «'"US. 

19 Jttûu 



t semblables. Quelques-uns de "°"'' 



qui les pôrtoient, crurent devoir 

$ sacrince à l'opinion , et ils en 

idèrent l'abolition , après avoir 

ler-qu'il «n'y auroit plus ni li« 

^ marmoiries. Ils voulurent aussi 

mer la dénomination de Monsei- 

; uo d'euK accordoit qu'elle fut 

\\ e aujL princes du sang. Et 

uoi oétte dénomination ? dit un 

; dans un. pays libre , U ny a 

des ciUyyens et des officiers pu-- 

. Pourquoi donner le titre de 

>es ,d des hommes qui ne sont à 

yeux que des citoyens actifs ^ 

ifUiSncore qu^ils aient les condi" 

demandées pour cette fonction 

noÂ/e? Toas les Français, ajouta un 

i orateur , marchant sous le même 

lard^ tous les Français, décorés 

cocarde nationale ( prescrite par 

ioret du A7 mai ), doivent étreéga*- 

par le même niveau. Cette séance 

tnbla en partie à celle du 4 août , en 

e ce furent les S. Fargeau , les Lar: 

9m. XT/^. JL 
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1 7 90. meth > les Noailles , les /a Fayette et ] 
Montmorency , qui s'empressèrent 
d'immoler' eux-mêmes les distinciioiÀ. 
qui les élevoieot au-dessus de leun 
concitoyens. ♦ 

cfvîudu^du^ L» noblesse étoil détruite , et le 
c^' clergé cootiouoit de former un corps. 

Il juaici. L'Assemblée qui , depuis l'envahisse- 
ment de ses biens , se trouvoit dans là 
nécessité de le salancr , chercha la di- 
minution de ses charges dans le retran- 
chement d'une partie des ministres. Uo 
évéque parut suffisant par département; 
et de-U des éliminations sans autre 
forme , des suppressions , des dispo- 
sitions nouvelles d'élection , une suite 
de lois enfin auxquelles on donna 
le nom de Constitution civile du cler' 
\é j et qui , loin de le constituer^ 
[e délruisoit. Les droits de la hiérar- 
chie y étoient méconnus, et l'hérésie 
même y frappoit des yeux clairvoyans. 
. Le roi piit du temps pour se pronon- 
cer sur l'acceptation ou le refus du dé^ 
cret , et il en profita pour soumettre à 
l'examen du pape cette production 
suspecte. 

Au milieu de toutes ces ruines la 
joie du peuple éclatoit d'une, manière 
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onnaDte pour ceux qui conservoient ^^ 
icore quelque sang-froid. Hommes , p^.,ç J-. j^ 

mes j enfans y tous couroienl au F^rf^ation, 
nde-Mars , travailler aux prépa- '^ ^"*^^^^ 
t d'une fête à laquelle furent ap- 

és les députés de tous les corps de 

e et de toutes les gardes natio- 

lies 5 France. On l'a appelée la fête 

la fédération. Le roi y parut sur 
•n trône, avec sa famille , environné 
I tous ceux qui , grands autrefois , 
Âtoient plus que de simples citoyens , 
aïs qui resplendissoientencore de leur 
n éclat. Des prêtres qu'on porte 
i nombre de deux cents , revêtus d'au- 

blanches , serrées par des ceintures 
icolores , couvroient les marches de 

Uel de la patrie. La messe y fut 
lëbrée. Elle attira peu Patteniîon 
ms cet étrange tumulte. L'évêque 
Autun qui officioit , bénit l'ori- 
inime de l'armée de ligne et les 
innières des quatre-vingt-trois dé- 
irtemens. Le roi prononça , de son 
&ne ^ le serment de se soumettre lui* 
éme aux lois , et de les faire ohser* 
ir par les autres. Le commandant 
laéralde la milice parisienne , accom* 
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'- pagne d^un corps d'officiers , ni 

*^'^' irônc , traversa le Champ-<le- r 
l'épée nue à la main , la pc 
l'autel , et tous jurèreol teud 

jusqu'à la dernière goutte de leur s; 
cette Consiituiion qui n'étoit pas i 
vée. Au moment du serment du ro 
s'éleva un cii général d*applaud 
ment ; le son des instruracns , le bn 
du canon » le cliquetis des armes , l'o 
dulation des drapeaux , les trëuiga 
mens de la joie, l'affluence eutin ri 
fédérés, qui étendoient les mains ye 
le trône , form oient un spectacle qi 
ceux qui en ont été témoinsne se n| 
pellent pas encore sans émotion , 
dont TAssemblée put être jalouse. 
Itérer du (!uc Le roi , espérant que cette réunie 
«rorié^tij. fraternelle assoupiroit les haines, l'av^ 
châteict au soiJiciLee lui-memc ; il donna 1 exemp 
jouméw^dfs ^" pardon , en permettant que le di 
^^évcxo'oTcd'Or/éans revînt d'Angleterre. Cepei 
dant les procédures sur le tumulte < 
Versailles , le 5 octobre de l'ano< 
précédente^ dans lesquelles le duc 
Mirabeau , son conseil , parôîssoiei 
fortement impliqués, ces procéciur 
n'éloient pas abandonnées : elles 
continuoient devait le Cbâtelett En 1 
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U k rAssemblée, le 7 août , ■ 
np ptcHr dit : Nous venons après ^"79** 
ois de recherches déchirer le 
e qui eouçroit les attentats corn" 
dans le palais de nos rois. Ce 
aonoDçoit d^afireuses décou- 
M. L'eiamen ea fat soumis à l'As- 
blée. Mirabeau plaida sa cause avec 
Ychëmence ordinaire, mais parut 
e dans la défense du duc ^Orléans» 
i s'attacha beaucoup à démontrer les 
» de la procédure, défaut qui, en 
iuraot le succès^ ne prouve pas 
ceoce. Malgré le rapprochement 
L sembloit «voir eu lieu entre Louis 
Ji.F'I et l'Assemblée nationale, lors 
de la Fédération^ celle-ci étoit au fond 
mécontente des lenteurs dn monarquti 
à faire exécuter ses décrets; le' mo- 
m Dt cloit donc mal pris pour obtenir 
jiistice d'un attentat commis dans le 
palais des rois ^ aussi l'Assemblée dé-» 
clara-t-elle qu'il n'y avoit pas lieu i 
accnsasion contre messieurs diOrléanlt 
et Mirabeau. L'attribution qui avoll 
été donnée au Châtelet de Paris, déju- 
ger les causes révolutionnaires, lui fut 
ôtée ^ vraisemblablement sans regret 
des magistrats, qui n'en avoicnt re^« 
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1790. tiré que des chagrins, et peul-êtrc de ; 
la home. ^ 

Démission Plusieurs personnes chargées de foDC- ' 
Rsnoiivci- tions aumiuibiratives on judiciaires les ^ 
kmemdcia quiiioreni, voyant qu'il falloit ou se 
hM'er aux lactions, ou s exposer a leur 
vengeance. M. -/Vé?cA:^r donna l'exemple, 
il avoii envoyé k l'Assembléci le 4 
scpieuihre , sa renonciation au minis- 
tère des finances. La démission du 
mrnisfre adoré ^ comme on Pappeloit 
à l'apog(';e de sa gloire, fut reçue froi- 
dement. Quoique muni de passeports, 
les habitans d'une petite bourgade 
l'arrêtèrent comme fugitif. 11 porta ses 
plaintes à l'Assemblée. Elle le fit relâ- 
cher, c'ffst touie la satisfaction qu^iletit. 
Il se relira eu Suisse, d'où il a vainement 
essayé depuis, par ses écrits, d'influer 
encore sur les destinées de la France. 
A la place des ministres qui abdi- 
qiioient , rebutes par les contradic- 
tions qu'ils éprouvèrent , le roi en prit 
de plus paliens., qu'il crut poavoirse 
concilier la confiance de l'Assemblée 
et écarter d'eux les soupçons de con- 
nivence avec les zélés de sa Cour.' 
Cet oient MM. de Fleurieu, à^à Portail^ 
Duport'Dutertr^ , et p^aldec de JLeS' 
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rt, à la place de MM. de la Lu- ^ 
'Tie, ta Tour du Pin, de Cicé ^ 
liombert et S. Priest. Les rapports 
Mds directs de M. de Montmorin 
c l'Assemblée lui permirent de 
^iDS éveiller sa défiance et de con- 
'ver encore quelque temps son em- 
ploi. Comme tous les moyens de des* 
Toction dévoient concourir, on avoit 
insinué au trop foible monarque de 
renvoyer sa garde, celle qui avoit en- 
couru , disoit on , rindigoatîon du 
peuple par Torgle de Versailles. Il la 
congédia , et en fut quitté avec des 
marques réciproques do regrets. Les 

Erdes nationales firent quelque temps 
service au château des Tuileries, 
moins pour ajouter à la majesté du 
trône, que pour seconder une déûance 
ombrageuse. 

Cependant le roi sembloit mettre en Acceptation 
oubli la Constitution du clergé , que tution *dvi'ê 
Pon avoit eu soin de revêtir de l'épi- f "^^'^^^^ ^" 
thète mensongère de civile, à l'cuet ^^ j^ççj„i,yç^ 
de décliner le concours de Pautorité 
religieuse ; le monarque au contraire 
desiroit Favcu de celle-ci , et il espéroit 
l'obtenir moyennant quelques change* 
mens qui auroient pu rendre le dé- 
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jet:.* 5«?'sr C€.ii« cesvre iTec le • i 

wrjz^'LJi^^ft^ Camu* - sTOcat do ( "J^, 
rn ^T 1* o»îe--ia ia oose de ccl ordrtf 
^i:: : ti* i->e-? ï^oieot «le altaq 
c>t -^ : îepril* fst son plus b 
i^rr^,T::tû^. Camsà.*, qni aroît <!• 
r*'-;p:-r. iciii la reKpon d'im 8*c* 
ij'.'-7 . f- î lu it ceTii qïîî eicila le plui 
a:-.nTX«r'j! l'Ass^mblcc à presser le roi 
et i îo-v rer sa cons^knce, en l'obli* 
«e»i:*t a Jorcer cm réponse bâtée qm 
loi rcj n^;:<:4t. Uo sonlèvcmeM eicit^ 
dans h c^: ha!e à la même fin, forea 
le prince, ie 3" décembre, à accepter 
celte Cof.sfiintion , pour prévenir d6 
p]u9 gr^iijds maui. Ils ne pouv'oieni 
pas être pires qu'Us ne forent ! La 
presque totalilé des membres du clergé 
fut tenue d'aecepler individuellement 
le décr«^i ; et Ton appela réfraciaires 
ceux qui s'y refusèrent. Non-seule- 
ment ils perdirent leurs bénéGces, mais 
ils furent désignés à la haine du peopld 
comme mauvais citoyens. 

Tous ces malliears avoient été élo- 
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^mineol anooncés par M. de Cazalès, 
18 la séance de l'Assemblée qui 
vit iromédialement Facceptation da 
y lorsqu'elle voulut mettre le nou- 
t décret à exécutiou, à l'égard des 
îiésiastiques qu'elle renfermoit dans 
I sein, ec Je voudrois, dit-il avec 
foergie, que celle enceinte pût s'ag- 
grandir à ma volonté et contenir la 
Dation individuellement assemblée ; 
»!!• nous entendroit, elle jiigeroit 
sntre vous et moi. Je dis qu'uno 
non se prépare; je dis que l'uni-" 
fei lîté des évêqnes de Ilrance et 
|ae J«s curés en grande partie croient 
]oe la religion leur détend d'obéir k 
roa décrets; que cette persuasion se 
brlifie par la contradiction , et que 
îea principes sont d'un ordre supé- 
îeur à vos lois ; qu'en chassant le» 
(véques de leurs sièges et les curés 
le leurs presbytères pour vaincre 
selle résistance , vous ne l'auroe 
)as vaicue : vous serez seulement au 
iremîer pas de la carrière de la 
persécution qui s'ouvre devant vous, 
Dotitez-vous que les évéques chassés 
le leurs foyers n'excommunieront 
)as ceux qui seront jnis a leuF» 
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••*' pagné d\in corps d'oflBciers , parti da ' 

^7'^' irône , traversa le Champ-de-MarS| ' 
Pépée ziue à la main , la déposa sur : 
l'autel , et tous jurèrent de défendre f 
jusqu'à la dernière goutte de leur sang } 
cette Constitution qui n'étoit pas ache- 
vée. Au moment du serment du roi| 
s'éleva un cri général d'applau disse-» 
ment ; le son des instrumens , le bruit 
du canon , le cliquetis des armes , l'on- 
dulation des drapeaux, les trépigae- 
mens de la joie , l'afBuence enfin ries 
fédérés 9 qui étendoient les mains 'vers 
le trône , formoient un spectacle que 
ceux qui en ont été témoinsne se rap- 
pellent pas encore sans émotion ^ et 
dont l'Assemblée put élre jalouse. 
ILemurduduc Le roi , espérant que cette réunion 
<roriéan$. fraternelle assoupiroit les haines, l'avoit 
châteict au solJicuee lui-meme ; il donna I eiempie 
îolméw'^dcs^" pardon , en permettant que le duc 
|L cf 4 octobre d'Or/Àm* revînt d'Angleterre. Cepen- 
dant les procédures sur le tumulte de 
Versailles , le 5 octobre de l'année 
précédente^ dans lesquelles le duc et 
Mirabeau » sou conseil , paroissoient 
fortement impliqiiés, ces procédure» 
n'étoient pas abandonnées : elles se 
continuoicat devaut le Châ^elett En les 
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brésentalit à F Assemblée , le 7 août , ■■ 

le nipporlewr dit : Nous vêtions après *'73^« 

xix mois dé recherches déchirer le 

île qui eouçroit tes attentats corn-' 

9 dans le palais de nos rois. Ce 

uobut anDonçoit d^affreuses décou- 

leSé L'examen eâ fut soumis à l'As- 

nblée. Mirabeau plaida sa cause aveo 

tpi Tëhémence ordinaire, mais parut 

ble dans la défense du duc ai Orléans* 

U s'attacha beaucoup à démontrer les 

rices de la procédure , défaut qui, en 

procurant le succès^ ne prouve pas 

innocence. Malgré le rapprochement 

SqI sembloit avoir eu lieu entre Louis 
{VI et PAssemblée natiopaJe, lors 
le la Fédération^ celle-ci étoit au fond 
éconlente des leraeurs du monarqnit 
I. faire exécuter ses décrets; le' mo- 
p Dt cioifc donc mal piis pour obtenir 
ustice d'un attentat commis dans I0 
hilais des ro/«y aussi l'Assemblée dé-» 
ilara-t-elle qu'il n'y avoit pas lieu à 
iccnsasion contre messieurs à^Orléanx 
\X Mirabeau, L'attribution qui avoii 
ié donnée au Châtelet de Paris, de ju~ 
[er les causes révolutionnaires, lui fui 
ftée j vraisemblablement sans regret 
le» magistrats^ qui \\\a avoicnt re^* 



ceux qui en ODt été témoins r 

pelieut pas encore sans émi 

dont l'Assemblée put êlrc ja 

jHemurduduc Le roi , espérant que cett 

d Orléans, fraternelle assoupiroil les haÎD 

chTida au" sollicitée lui-même ; il donna 

îouté«de, <i» Pf J^»> ^? permettant q 

%c{éQctohT€d^ Orléans revint d Angieterr 

danl les procédures sur le ti 

Versailles , le 5 octobre d 

précédente, dans lesquelles 

• » * I 
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Dtam à F Assemblée, le 7 août,' 

«pporlewr dit : Nous vêtions après ^^^^ 

mois de recherches déchirer le 

9 qui eouuroit tes attentats com- 

dans le palais de nos rois. Qt 

L anDonçoit d^affreuses décou-" 

es^ L'examen eâ fut soumis à l'As- 

t>lée. Mirabeau plaida sa cause avec 

Tëhëmence ordinaire, mais parut 

lie dans la défense du duc ^Orléans à 

•'attacha beaucoup à démontrer les 

de la procédure , défaut qui, en 

lurant le succès^ ne prouve pas 

locence. Malgré le rapprochemenl 

i sembloit avoir eu lieu entre Louis. 

f^I et l'Assemblée nationale, lora 

Fédération^ celle ci étoit au fond 

conlente des lenteurs du aiona,rguft 

faire exécuter ses décrets; le"" (j;io>- 

Dt cioit donc mal pris pour obtenir 

stice d'un attentat commis dans I0 

lais des rois ^ aussi l'Assamblée dé-» 

ara-t-elle qu'il n'y avoit pas lieu jt 

:nsasion contre messieurs à^OrléanU 

Mirabeau. L'îittribulion qui avoii 

lé donnée au Chatelet de Paris, de ju~ 

T les causes révolutionnaires, lui fui 

aée ^ vraisemblablement sans regret 

les magistrats, qui VLta avoient re^ 
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1790. tiré que des chagrins, et peul-être ( 

la home. 
Démission Plusieurs personnes char£;ées defoD< 

des ministres. , 1 • • • . «5,. . . , 

Renouvel- tiODS aumiDibtratives ou judiciaires 1 

kincntdcia quiuèrent, voyant qu'il falloit ou i 

Kvrer aux factions, ou s'exposer à lei 

vengeance. M. iVecAr^r donna l'exempl 

il avoii envoyé k l'Assemblée, le 

septembre , sa renonciation au miDÎ 

1ère des finances. La démission ( 

minisire adoré ^ comme on l'appek 

à l'apogt^e de sa gloire, fut reçue fro 

dément. Quoique muni de passeport 

les habitans d'une petite bourgs 

l'arrêtèrent comme fugitif. Il porta i 

plaintes à l'Assemblée. £lle le fit r< 

cher, c'^st toute la satisfaction qu'il ci 

Il j^e retira en Snisse,d'ouilavainem< 

essayé depuis, par ses écrits, d'inSi 

encore sur les destinées de la Fran 

A la place des ministres qui ab 

quoienl , rebutés par les contrad 

tions qu'ils éprouvèrent , le roi en ( 

de plus paliens , qu'il crut pouvoii 

concilier la confiance de l'Assemb 

et écarter d'eux les soupçons de C< 

nivence avec les zélés de sa Cg 

C'étoient MM. de Fleuri eu, d^ Parti 

JPuport-Duterlr^ , et J^aldec de 1 
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irt, à la place de MM. de la Lu- ^ 

ne ^ fa Tour du Pin , de Cicé , 

ambert et «S. PriesL Les rapports 

ÀDS directs de M. de Montmorin 

c FAssemblée lui permirent de 

loîns éveiller sa défiance et de con-- 

•ver encore quelque temps son em- 

i. Comme tous les moyens de des- 

ruciion dévoient concourir, on avoit 

Dsinué au trop foible monarque de 

•envoyer sa garde, celle qui avoit en- 

Souru ^ dtsoit-on, Pindignation du 

>eap1e par Porgie de Versailios. Il la 

congédia , et en fut nnitté avec des 

iaarques réciproques do regrets. Les 

Erdes nationales firent quelmie temps 
service au chAteau des Tuileries, 
Doins pour ajouter à la majesté du 
trône , que pour seconder une déûance 
Mobrageuse. 

Cependant le roi scmbloit mettre en Acecptatroa 
)iibli la Constitution du clergé , que îution^cwl'ê 
'on avoit eu soin de revêtir de l'épi- {^" «.'^«^8^ p^' 

hète mensongère de civile, à ^'^"^^7 décembre. 
le décliner le concours de l'autorité 
*eligieuse ; le monarque au contraire 
lesiroit Tavcu de celle-ci , et il espéroit 
'obtenir moyennant quelques change* 
aens qui auroient pu rendre le dé- 

k 
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cret acceptflbie. Mais Porgneil de# \ 
factioDs se croyant ÎDraiUîbl^, dédai- '4 
gnoii de composer j et Touloit tout ;- 
emporier de Force. Le jansëiiisaie coni' 
piroil pour celte œcrvre avec te phil(H l^ 
sophisme^ Camus ^ avocat dn clergé^ 
qtii avoii défenda la causé de cet otétë 
quand ses biens avolent élé attaq s^ 
ei qui depuis fut son plus tBli| 
persécuteur, Camus, qui aVoit 
religion , rnais la religion d'i SéG* 
t*inre , Fut un de ceux qui excita 1^ pi 
activement l'Assemblée à presser le roi 
et à torturer sa conscience, en Vobli* 
géant à donner une réponse bâtée qui 
lui répngnoit. Un soulcvemeùt eicité 
dans la capitale à la même Tin, força 
le prince, le 37 décembre, à acceptef 
celte Consiiintion , pour prévenir dé 
plus grands maux. Ils ne pouvoient 
pas être pires qu'ils ne furent ! La 
presque totalité des membres du clergé 
Fui tenue d'aecepter individuellement 
le décret ; et Ton appela réjractaires 
ceux qui s'y refusèrent. Non-seule- 
ment ils perdirent leurs bénéGces, mais 
ils Furent désignés k la haine du peopld 
comme mauvais citoyens. 

Tous ces malheurs avoient été élo- 
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tnmeûl anooncés par M. de Cazalèsj 
is la séance de l'Assemblée qui 
vit immédiaiement Facceptation &x 
j lorsqu'elle voulut mettre le nou- 

i crei à exécutiou, à l'égard des 
âastiques qu'elle renfermoit dans 

sein, ec Je voudrois, dit-ii avee 

énergie, que cette enceinte pût's'ag- 

idir à ma volonté et contenir la 

ion individuellement assemblée ; 

!• nous entendroii, elle jiigeroit 
entre vous et moi. Je dis qu'uno 
icisaîon se prépare; je dis que l'uni-^ 
irersaKté des évêqnes de France et 
]ue l«s curés en grande partie croient 
]oe la religion leur détend d'obéir k 
roa décrets; que cette persuasion se 
briifie par la contradiction , et que 
5ca principes sont d'un ordre supé- 
îeur à vos lois ; qu'en chassant le» 
Wéques de leurs sièges et les curés 
le leurs presbyières pour vaincre 
;ette résistance , vous ne l'aurois; 
)as vaicue : vous serez seulement an 
.premier pas de la carrière de la 
persécution qui s'ouvre devant vous. 
Doutez- vous que les évéqucs chasséi^ 
le leurs foyers n'excommunieront 
>as ceux (im seront xni^ a iQnrp 
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ingo^ « places ? Douiez-vous qu'une grande ' 
(H partie des tidèles ne reste attachée ^ 
(c. à ses anciens pasteurs et aux prin- r 
(( cipes de l'église ? Alors le schisme ^^ 
K est introduit^ les querelles de reli* a 
(C gion commencent ; alors les peuples i 
a douteront de la validité des sacre- 
ce mens ; ils craindront de voir fuir 
(C devant eux celte religion sublime, 
(( qui saisissant Thomme dès le ber- 
ce ceau, et le suivant jusqu'à la mort^ 
(( lui offre des consolations touchantes 
(C dans toutes les circonstances de la 
K vie ; alors les victimes se multi- 
(( plieront^ le royaume sera divisé: 
a vous verrez les catholiques, errans 
a sur la surface de TEmpire, suivre 
K dans les cavernes, dans les déserts ; 
(C leurs ministres persécutés ; vous les 
(( verrez dans tout le royaume réduits 
fC a cet état de misère et de persécution 
ic dans lequel les protestans . avoient 
<!c été plongés par la révocatioii de 
« redit de Nantes, 

(C Si vous vouliez sentir les maux 
ce incalculables que vous attirez sur 
« notre patrie; si vous vouliez mon- 
te trer votre amour pour le peuple., 
(C vous temporiseriez, vous attendries 
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: la décision de l'église de France. La 
i question qni nous divise est une vile 
: question de foroie et d'orgueil : 
c pourquoi craindriez- vous de dire que 
c vous vous êtes trompes , quand 
i l'exécution de la Constitution civile , 
C sans résistance y peut être la con* 
K séquence d'un tel aveM ? » 

n ne fut pas écouté. Il falloit un 
mtre genre d'éloqrence pour persua- 
1er alors l'Assemblée 9 et le lourd et 

ouche Camus l'emportoit avec les 
clama tions suivantes : ce On m'a mon- 
X tré des lettres de plusieurs évéques , 
i qui disent qu'ils attendent la déci- 
le sion du pape. Sentez-vous la consé- 
K quence d'une pareille conduite ? Dé- 
X «obéissance d'une part et soumission 
c de l'autre. Comment des Français 
ic peuvent-ils croire que nous soyons 
ic soumis au veto d'un ultramontain , 
C de celui qu'ils appellent le grand , 
i le souverain pontife de l'église , 
X comme si elle en avoit un autre 
l que JésuS'Christ. » 

Il n^est pas étonnant que la con- 1791. 
Lrainte oii vivoit Louis ^ aperç^ie par chevaliers du 
des coijftisans atlachés au monarque ^"^5"^'^'*; 
H à sa famille, ait éveillé le zèle de * "*"'* 

6 
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1791. qnelques-uns d'enlre eux, cl faîl con- 
cevoir le dessein de le délivrer de cet 
esclavage. On a parlé d'une entreprise 
formée pour l'entevef et le condnire à 
Rouen par la rivière, entreprise qui ne 
fui peut-être qu'en projet j mais une 
autre, encore plus mal concertée, fut 
tentée par des jeunes gens de la Cioar. 
Ils avoient transformé eu at*senàl les 
armoires du château, y ovôieût caclié 
des pistolets , de courtes épéés , et 
jusqu'à des poignards. Les -diefs de la 
garde nationale j soupçonnant qnelqne 
complot, vinrent se plaindre ati roi de 
l'évasion méditée, qu'ils a ppelotenl une 
trahison. Le monarque ne trouva d'au* 
ire moyen d'épargner à ces jeunes gens 
de plus grands malheurs, que de Ici 
désarmer lui-même, ei de les engager 
à se retirer; mais, forcés de passer 
entre deux haies de grirdes nalionaui, 
ils ne le firent pas sarrs essuyer des 
huées, des propos insuhans, et même 
des coups; quelques-uns de ceux qui 
les maltraitèrent, croyant ajouter le ri- 
dicule à l'inSuhe, les appelèrent c^e- 
paliers du poignûrd, et ifls restèrent 
taches de ce nom, p^our avoir tertté 
soDS succès d^ soiilenir les débris d'une 
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Donarcbie qui s'écrouloii de louies j^ j 
>arts. 
On ne peni enèrcs douter que le T""î '"4*^ 

f A / • Pi 1 •• lï/ tionduroi, 

POi neûl véntablemeDt dessein dé- Mâw.avriir 
^pper à ses geôliers. Monsieur eut «»«»• 
vraisemblablement la tnéme intention ; 
ôb voulut en empêcher l'eiécution. 
Gne multitude ameutée se porta au 
palais du Luxembourg, et le prince ne 
ie débarassa des instances de la popu- 
lace, devenues pressantes, qu'en pro- 
inettant de ne point quitter Paris. Les 
Dames, tantes du roi, furent pliis 
heureuses : on les vit avec îndiflcrcnce 
abandonner la capitale. Leur départ , 
et la rui\e de plusieurs autres personnes 
Éaxquelles le roi étoit accoutumé, le ^ 

réduisit k un délaissement pénible. Il 
ne voyoit presque plus que des visages 
Qouveaui. Les désordres qui croissoient 
lutour de lui, sur- tout le mépris qu'on 
i'eflorçoit de jeter sur la religion et ses 
ministres, pénétroil le pieuTî monarque 
de chagrins sans cesse renaissans. 

Les relimeux , tournés en ridicule , Persécmîofi 
Bt accables a injures jusque dans leurs et rtiîgUusfi, 
monastères , où on les poursuivoit , Assemblée 
furent contraints de les abandonner, 
Bt de quiiier leur habit avant le décret 
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1701 ^'" proscrivoiiles vœnx. Les relîgîenses 
arrachées de leurs couvens, furent je- 
tées dans le monde , qui les avoil ou- 
bliées, et neleuroffroit point d'asyle, 
ou ne leur en offrit' que de dangereni. 
Des filles respectables , que la charité 
chrétienne retenoit au nûlieu des pau- 
vres, qu'elles nourrissoient en santé 
et qu'elles soulageoîent malades , éprou- 
vèrent de leur moMsirueuse ingratitude 
des traitemens outrageaos. Le clergé 
séculier n'étoit pas plus respecté. On 
vit des curés et leurs coopératenrs-, 
dépositaires des aumônes secrettes des 
riches , échapper avec peine aux ten- 
tatives meurtrières de ceux qu'ils ve- 
noient de soulager. La hiérarchie de 
l'église étoit renversée ; et ce furent 
les assemblées électorales des départe- 
mens , qui pourvurent au remplace- 
ment des prélats et des pasteurs qu'on 
obligeoit à fuir* Le pouvoir d'élection 
de ces assemblées, également appli- 
cable an sacré' et au profane, donna 
aussi aux peuples de nouveaux magis- 
trats , pour lui tenir lieu des parlemens 
qui furent cassés par l'Assemblée na* 
tionale. 

On agitoit souvent le peuple : poli* 
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jne qui rappelle à la mémoire celle — ~— ""^ 
an dev d'Alger. Ses confidens le bla- ^ . . . 

•'i " VI 1 • • • 1 Agitations a 

Lent de ce quii ne laissoit point le peuple. 

pie tranquille , et fournissoit lui- 
lême des motifs à sa fureur. Si tenant, 
it-il , des rats renfermés dans un filet , 
^étois UH moment sans le secouer , 
'« rongeraient les mailles , et me dé- 
oreroient moi-même , Les meneurs 
e laissoient point échapper la plus 
élite occasion de soulèvement ; le 
las mince événement les servoit comme 
eût fait celui* qu'auroit amené un in- 
îrét majeur, vers la fin de l'année 
récédente , un duel eut lieu entre 
eux constiluans , l'un , le marquis de 
lastries ^ resté royaliste , l'autre , 
lAarles de Lameth , devenu repu- 
iticain : celui-ci fut blessé ; aussi-tot 
I populace y par vengeance contre 
% vainqueur , se porte en foule à son 
lôtel j le pille , le dévaste y la garde 
rrive avec une apparence d'empres- 
ement, mais lorsqu'il n'y avoit plus 
ien à protéger. 

Ces résolutions soudaines tenant duCiuhi^ 
ertige^ se prenoient ordinairement 
lans le club des Jacobins ^ qui les fai« 
oit passer aux autres. Cette réunion 
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1791. poliiiqiie étoîl une extension da club 
breton , qui en formoil le noyau , 
et avoit pris son nouveau nom du do-' 
niicile 011 elle s'étoit établie dans la 
rue Saint-Honoré. Les anti-républi^ 
cains en établirent une rivale aurFeuil- 
lans , de la même rue j nooamée le 
C/ub royaliste. La multitude rendit 
bientôt à celui-ci la concurrence inu-^ 
tile. Répandue autour du lien de F As- 
semblée 9 elle couvroit la voix des ora« 
teurs par des hurleniens , montoit aui 
fenctres, brisoft les vitres , lançoit de» 
pierres , contraignoit souvent les déli- 
bérans de fuir , ou s'ils prenoient des 
resolutions , des pamphlets semés avec 
profusion les rencloient ridicules. . , 
mAM^^ié^^ Les discussions , les arrêtés des /tf* 
cobins j au contraire , étoient pro- 
nonces avec emphase. Les membre» 
deTAssemblée, affiliés à ce club, enap- 
portoient ordinairen^ent la décisioD 
toute faite ; mais il falioit user d^a- 
dresse , cl il y avoit un art , ce qu'on 
a appelé tactique , pour obtenir le dé- 
cret minuté dans le club ; car bien 
que le parti démocrate fut plus nom-^ 
breux que le royaliste , il s'y rencon- 
troit encore de fort bonuêtcs gens , 
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ntôt sëduîts Ique factieux , qu'il fal- i^j^i 
ioit continuer k tromper pour s'assn- 
rer de leur suffrage , et conserver la 
prépondérance du parti. Tantôt donc 
oo emportoit le décret brusquement 

' un ton impératif qui entraiooit les 
loc ains et les cliancelans ; tantôt on 

igooit l'auditoire par de lon^^s dis- 
o rs, qui arrachoient à la lassitude 

décision qu'on avoit en vue. Faute 
de matière pour prolonger la séance , 
OD cmployoil des digressions : c'éioit 
Poraison funèbre de Franhlin y dont 
on porteroit le deuil trois jours ; l'éloge 
de Jean - Jacques , auquel on érige^ 
roît Ttne statue. On faisoii ressource 
de tous les mojens. Un jour que l'As- 
sembfée languissoit, la porte s'ouvre, 
tm vieillard de cent trente ans , a[)pelé 
du fond des Vosges, se présente; devant 
loi , l'Assemblée entière se lève , décou- 
verte, par respect pour le doyen du gen re 
humain. Du même genre, éi oit cette 
célèbre ambassade de toutes les na- 
tions du monde , qui, quelques jours 
avant la fédération , vinrent , chacune 
dans leur costume , admirer les sages 
de la France ! Cette farce, vue sérieti-" 
ieoient dans l'Assemblée , porta soi» 
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illusion , sinon chez tous les Parisiens , 
du moins chez les personnes crédules 
des campagnes dans les provinces éloi- 
gnées. Ceux qui payoient les histrions 
engagés pour ce rôle , savoient com- 
bien le peuple , celui-méme qui se dis- 
tingue de la populace , une fois pré- 
venu , est Facile à tromper. EnQn une 
séance presque entière s'occupa de la 
destination de l'église deSte-Geneviève) 
que le culte catholique n'avoit pas en- 
core consacrée. Le décret fut prononcé 
pompeusement en ces termes : elle se 
nommera Panthéon y recevra les cen- 
dres des hommes distingnés par toute 
espèce de mérite , et portera sur le 
fronton cette inscriptix)n : Aux grande 
hommes la patrie reconnoissante. 
UouAt Le comte de Mirabeau j reçut le 
premier les honneurs funèbres. Un 
mois auparavant , un orateur avoit laissé 
échapper à la tribune des paroles qui 
exprimoient, à la vérité foiblement ,1e 
desîr de voir changer la constitution 
de la France. Mirabeau se lève et dit 
avec force : Je combattrai toute es-- 
pèce de factieux qui poudroient por^ 
ter atteinte aux principes de la mo^ 
narchie y dans quelque système ,qu^ 
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Suit et dans quelque partie du 
royaume .qu'ils osent se montrer. Sa 

>rl , arrivée précisément, peu à près 
C|eUe sortie vigoureuse , précédée d'ail- 
leurs de symptômes équivoques , tut 
BUribnée au poison. Maïs falloit-il du 

isoo pour tuer nn homme consumé 
tous les eicès de travail et de dé- 

ucbe ? L'Assemblée nationale touie 
y lière , la municipalité , les prési- 
de des sections , les troupes , des 

iliiers de citoyens vêtus de noir ac* 
C( gnèrent son convoi. On décréta 
la fermeture des spectacles , et un deuil 
de huit jours. 

Sa mort en efiec put être considérée 
comme une calamité publique. Il pa- 
roissoit avoir pressenti enfin les dangers 
de la monarchie, et vouloir s'employer 
sérieusement à la sauver. Quelque temps 
avant sa mort , interrompu dans l'opi- 
nion qu'il émettoit au sujet de l'émi- 
gration y où il se montra contraire aux 
mesures de rigueur qu'on avoit forcé 
le comité de consiituiion de pro[)0^er, 
silence aua: trente poix. , s'écria - 1 - il , 
en signalant à T Assemblée avec le geste 
du mépris , le petii nombre des Or- 
jéanistes qni la tcnoient dans leur dé« 
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' _ pendance. On peut juger par les rhé* l 

moires du marquis de Bouille ^ qu'en- j- 
tièrement rallié à la cause du roi , il | 
enlroit dans les projets formés aloFf 
pour rafiranchir de l'esclavage de T-As- 
semblée. T emporte avec moi le deuil 
de la monarchie , disoit-il dans ses 
derniers moroens ; les factieux aprèê 
moi s^en disputeront ks lambeaux; 
Aussi fui-il ' sincèrement regretté de 
ceux mêmes (|u^il avoil le plus grièvC'' 
ment oBensés. 

ébnvciesau S'il eût vécu , dîsposé sans douter 
Sou5! ^ ' " comme il "se monlroît pour la monar-^ 
ijafri). chie, il n'auroii pas sonSert sans récla^ 
majlion Taflront qui fut fait au monarque 
à foccasion d'une promenade qn*il se 
proposoît sur les hauteurs de Saint* 
Cloud , |:)Our profiler des premiers 
beaux jours du printemps, etsedérober 
à Pceil observateur de ceux quiépioîent 
qu'elle seroit sa conduite religieuse 
dîins le icmps des Pâques. 11 en avertil 
l'Assemblée. De celle-ci, la nouvelle 
passa dans le public. Aussitôt le locsiil 
sonne ; le peuple se précipite en fouie 
au château des Tuileries ; la garde 
nationale y arrive de tous côtés ^ le^ 
•ommandant-général se présente, parle 
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roij qui ëtoil dans son carosse avec "TtqTT** 

famille ; ordonne au peuple de se 

relirer, et Ji ses soldais de faire ouvrir 

hd passage : il ;i'est point obéi. Après 

ilieures d'attente , le triste monar- 

e remonte dans ses appartemcns ; 

demanda la punition de quelques 

gardes nationaux coupables de propos 

lullans, et ne l'obliut pas. Le conj- »iMaî»H. 
mandant- général , mécontent de Tin. 
discipline de la troupe, porta sa démis- 
►n à l'Hôtel -de- Ville ; ou la refusa : 
il insista pendant deux jours. Son 
ëtat-major le supplie, le conseil fait de 
'Vwes instances. Touché de tant de 
tendresse , M. de la Fayette se jette 
dans les bras du maire et de ses collè- 
gues , et reprend ses fonctions^ 

La coupe d'amertume se remplissoit. Compiainii. 
'Louis faisoit tous ses efforts pour Té- ^'^^ - /^'' 
ioigoer. Use flatta de pouvoir y parvenir, 
ifil d'endormir ses argus à force de cotn- 
plaisance. Il congédia les prélats et les 
prêtres de sa chapelle , renvoya les 
ministres qu^il crut désagréables a 
l'Assemblée , en reçut de la faction 
d'autres dont il souffrit qu'elle bornât 
le pouvoir , et se prêta à l'acceptation 
diç plusieurs décrets qui lui déplaisaient, 
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jfyçi. A la vériié il fit une protestadoB;^ 
10 juin, secrète contre les sanctions passées ^^ 
présentes et Intures , obtenues ou près.^ 
de l'être par violence. 
lii^tc!'^* ^^ " Prince maliieureuTt ! tout ce qu'on i 
tcntoit en sa faveur tournoit à sa perte. 
Les émigrés, répandus dans les Cours, 
faisoient jouer toutes sortes de ressorts 
pour les engager à armer contre la 
France. 'Leurs sollicitations , les appa- 
rences qu'ils raontroient d'un succès 
prompt et facile , déterminèrent pla* 
sieurs puissances à se coaliser pour ' 
faire invasion, moins, a ce qu'il parat^, 
dans l'intention de secourir an roi 
presque détrôné , que dans celle de 
partager son royaume. Louis sentoit 
le contre- coup des fausses mesures que 
prenoient les princes : on lui fit un 
crime de leurs armemens, et des brava- 
des des émigrés qu'on prétendit n'agir 
que par ses ordres. Ea vain il montrait 
un sincère éloignement de la guerre ; 
il alla, pour calmer ces mouvemens 
étrangers , jusqu'à faire écrire dans las 
Cours , que la petite opposition mise 
à sa promenade de Saint - Clouu leur 
étoit mal racontée , et qu'il étoit 
parfaitement libre. Elles ue crurent 
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)OÎot ii cette protestation , ni TAsseni- 
olée à ses efforts pour empêcher la 
Siierre« La fermentation recomnicuca 
parmi le peuple ^ aussi violente qu'elle 
eût ]aroais été. Un torrent de calomnies 
déshonorantes , de satyres amères , de 
chansons d'une licence cynique se 
déborda sur la reine , qu'on accusoit 
des armemens de l'empereur son frère. 
L'acharnement fut porté au point que 
son époux craignit pour sa \îe. Cette 
appréhension trop fondée , ce qu'il 
avqit déjà souffert pour le refus de 
sanctionner les*) décrets séparés , la 
persécution qu'il prévoyoit lorsqu'arri- 
veroit le moment très prochain , oii la 
Constitution , qui éioit la collection dé 
ces décrets , lui seroit présentée ; 
enfin l'ennui, l'inquiétnde, l'incertitude 
de son sort , le déterminèrent à une 
démarche décisive. 

Au milieu delà nuit du 20 au 21 Son évasion 
juin, Louis sort furtivement de son ^**^"'"°^"^' 
palais , tenant par la main son jeune ^"^"' 
enfant 3 Marie- Antoinette conduisoit 
sa fille à peine adolescente ; Madame 
Elisabeth ^ sœur du roi , princesse 
respectable par ses vertus , ne voulut 
pas les abandonner , et la gouvernante 
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' des eofans les accompagnoit. La triste 
famille monte en voiture et part ; elle 
dirigeoit sa route vers Montmédi , petite 
vilie frontière assez forte. Le roi comp- 
toit 9 non pas solliciter les prinoef 
étrangers pour assembler , avec leur 
aide , une armée et dissoudre l'Asseaà- 
blée ; mais , comme il le dit dans aine 
lettre qu'il laissa , arrivé en sûreté 
dans cet asyle , présenter de-Ià au peu- 
ple les modifications qu'il croiroit dev( 
mettre à la Constitution. Le voyagt 
fut heureux jusqu'à un lieu nommé 
Varennes , peu distant de Montmédi. 
A Sainte-Menehould , le roi avoit été 
reconnu par le maître de poste Droueif^ 
qui n'osa pas l'arrêter , et qui dépêcha 
«on fils à Varennes pour qu'on s'y 
opposât au passage du monarque. 
Drouet le fils, parvint par des routes 
détournées à précéder les fugitifs , et 
il eut le temps, et de faire embarasser 
un pont qu'il Falloit passer, et de faire 
sonner le tocsin dans tous les villages, 
dont les habitans accoururent en armes. 
L'escorte que devoit envoyer M. de 
Souillé qui dirigeoit la fuite , ne se 
trouva pas dans le lieu et le temps con-* 
venus. Le roi investi s'abandonna à 
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tte milice agreste , qui le traita plus*" 

stueuseraent que ne faisoient les 
kdi dans leurs émeuies. Monsieur , 
i ec «on frère , se sauva par une 
Ltre route , et arriva sain et sauf à 
uxelles« Cétoit celle que M. de Bouille 
I conseillée au roi comme plus 
e. Cependant le détachement qui 
protéger le roi arriva au bout 
d'une beure ; mais les obstacles qii'il 
fidloit vaincre pour aborder le monar- 
que , refroidirent le zélé des hussards 
qui le oomposoient , et qui bientôt 
iiiênie' firent cause commune avec la 
^rde nationale. M. de Bouille , ins- 
truit de ce contre*temps, se mit dès- 
lors en marche à la tête du ré- 
rient de Royal-Allemand, pour enlever 
roi de vive force ; mais quand il 
arriva à Yarennes , il y avoit déjà sept 
k huit heures , qu'à la réquisition d'un. 
aide de camp de M. de la Fuyeite qui 
veùoit d^arriver , on avoit fait partir le 
roi pour Paris. Il rebroussa chemin , 
et rentra a\ec assez de peine à Stenay , 
d'où ils'enfuità Luxembourg, non sans 
avoir couru des dangers pour sa 
personne. 

A la nouvelle du départ du roi , ei 
Tom. Xir^ if 
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* malgré quelques membres du club dei I 
cordellers qui essayèrent de faire assas^ ji 
siner M. de la l'ayetie , qu'ils sou{>- 1 
çonnèrent à tort d*avoir été dans h 
confidence du monarque, il y eutdii 
Paris un calme qui étonna tout le 
monde. Personne ne savoit encore ce 
que cet événement pourroit apporter 
d'heureux ou de malheureux da 
destinée , et dans Pinceriitude, on évi- 
toit de se prononcer. L'Assemblée 
nationale, obligée de prendre un parti , 
publia une proclamation en répoi 
aux plaintes consignées par le roi da 
un écrit qu'il avoit ordonné de Itu 
remettre , fit déposer le sceau de l'état 
sur son bureau , déclara ses décrets 
exécutoires quoique privés de la sanc- 
tion royale , et requit de tous ses mem- 
bres une nouvelle prestation de serment 
civique ^ où le nom du roi fut omis. 
Dès -lors toutes les enseignes, et les 
écritaux qui , dans la capitale , rappe* 
Ipient quelque souvenir ou quelque 
emblème de la monarchie , furent 
enlevés , et on parut incliner au goa« 
vernement républicain. Mais ni l'esprit 
national , ni l'Assemblée elle-niêai6\ 
B y etoient encore prépares , et cette 
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lemière fut soulagée quand elle apprit ™ ^^ , 
e 94 au soir que le roi avoit éié 
irrâië. 

Elle envoya au-devant du prince 
Ut>is de ses membres, MM. de la Tour- 
Mauhourg y Pétion et Barnave y 
qui eurent, dit-on , ordre de lui foire 
traverser la partie du royaume qu'ils 
parcourroient dans un état d'igno- 
liiiDie. IVoîs gardes du corps habillés 
en courîers , qui l'avoient accompagné 
dans sa fuite, étoient liés sur le devant 
de la voiture comme des criminels. Le 
monarque , son épouse et sa sœur , 
séparés par les trois députés , ne pou- 
voient se communiquer leur cliagrin 
que par les larmes et les soupirs. Il 
éioit défendu à la foule que la curiosité 
ou Finlérêt amenoit sur le chemin , 
de donner les marques ordinaires de 
respect. Arrivé au Tuileries , les gardes 
nationales l'investirent , les pories du 
jardin furent fermées , et son palais 
deviat une prison. 

Après l'arrivée du roi et sa réclusion, Suspfns?oii. 
l'Assemblée se partagea en comités j'^"^";';^"'' 
pour résoudre ce qu 11 y avoit a taire 
dans la circonstance. Les objets de la 
discussion se réduisirent à ces deux 

M 2 
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■ questions : Louis XFI (lait- il être miê 
en cause ? Son éi>asion est -elle un 
délit ? Il y avoit uq parti pour déclarer 
sur - le - champ la déchéance, I 
l'inimease majorité ne croyoii pas pru- 
dent de décider dans un moment dt 
chaleur une aOuire si importante. Elle 
statua que le pouvoir exécutif seroit seu^ 
lement suspendu et lié entre les maio« 
du roi jusqu'à ce qu'il eût sanctionoé 
la constitution^; et le côté droit s'ap- 
plaudit , comme de la plus grande 
victoire , d'avoir empêché que le roi 
ne fut frappé du décret de la déchéance. 
Il n'y eut que six ou sept membres, 
parmi lesquels Pétion et Robespierre, 
qui osèrent défendre ce dernier avis, 
Adrien Duport y l'un des plus ardens 
révolutionnaires jusqu'alors , et qui . 
avoit été nommé avec MM. Troncnet 
et d'André pour recevoir les infor* 
mations du rçi et de la reine dans cette 
affaire , les hamelh , mais sur - tout 
Sarnave^ qui avoit été irrévocablemenl 
gagné aux intérêts de l'auguste famille 
par Taimahle familiarité qu'elle lui 
témoigna pendant le retour de Vareu-»- 
nés , se rallièrent à la cause de l'autorité 
royale, et la tirent presque unanifmemen( 
irioiupher. 
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Les dubs el les meneurs des sociétés .^^, 

I • r * • I '79'' 

laires turent 1res - meconiens du ,. j,_. ^ 
cret , parce quil laissoil au roi la rouge^u 
jurce de Paccepiation de la cons- ^ MaS. * 
iilLOH pour s'affermir ^ur son trône. 17 jui)i«ti 
ameutèrent la populace ; elle cou- 
rut , au nombre de quatre à cinq mille 
liommes ou femmes, jurer au Champ- 
de-Mars, sur l'autel delà patrie, den« 
point obéir au roi que tous les dépar- 
temens ne Teussent reconnu. C'étoit 
.Vouloir prolonger la suspeuMon au-de- 
li de la durée marquée par le décret , 
puisqu'il pouvoit arriver que des dépar- 
temens fussent long-temps à se déter- 
miner , ce qui tourneroit la suspension 
déchéance; et la déchéance en 
firchie. En effetcesfanaliciuescviuieni : 
K/ks de Boarbons y plus de roi ^ plus 
fAasemblée nationale , que Von en 
irie une autre. Le maire de Paris fui 
iOtorîsé à aller dissiper cet attroupe- 
nent : il présente le drapeau rouge ; les 
'ebelles l'accablent d'injures, et des picr- 
•es sont lancées contre lui. Leurfnreur 
^'accroît: ils massacrent d(.'ux mullieu- 
eux , dans la persuasion qu'ils s'étoient 
[lisséssousl'autelpourleminer. Le maire 
lé Baillis fait alors tirer sur ces assassin» 

5 
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__— ..^ obstinés. Us tombent au nombre de dix * 
^'^^^^' on douze. La frayeur s'empare de la ' 
troupe ) elle se disperse. Mais une ran- 
cune funeuse couva dans le sein des dé- 
niagogues , et la juste rigueur du m»ire 
fut depuis la cause de sa condamnation 
et de son supplice au même lieu. 
Fin de la . Le \œu des sëditieui , qu^on nou9 
Const:uitton. ^^^^ ^^^^^ autre cssenihlée , s'accom- 
jj scptci re. pjjgg^j^ alors. Dans toutes les provinces 
se faisoient les élections pour l'Assem- 
1)1 ce lèg'slative , qui alloit succéder à 
la constituante 9 et se faisoient, pres- 
que toutes sous l'influence des clubs 
et des sociétés fraternelles , qui ne 
clioisissoient que des frères , et amis. 
Les membres de l'Assemblée expirante 
s'élolent exclus, par un décret du 17 
min iygi > de celle qui alloit les rem- 
placer y et quand ils ne s'en seroient 
pas fermé la porte , peti d'entre eat 
anroîent été empressés d'entrer dans 
un corps turimient qui annonçoit à 
ses membres une Iniie et des combats 
plus acharnés que les précédens. Ils se 
hâtèrent de (inir la constitution , qui 
étoit le terme de leur existence poliii'* 
que. Ils la présentèrent au roi, qui 
donna sa sanction et signa son accep-: 
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tation dans rAssemblée au bruit des 
ires et du canon. Lol reine y parut 
ivec le dauphin y et reçut des applau- 
nens mille fois répétés. Elle en 
|ua sa reconnoissance avec des 
qui charmèrent l'Assemblée. 
Ij'acte constitutionnel fut publié P'^J?"!*'^®" 
i is les places publiques de Paris par Constitution. 
ire et ses adjoints. Ils firent leur *8 wpicmbrc. 
I I Te proclamation au champ de 
» ^ où s'étoient rendus les corps 
laistratifs et judiciaires de la capi- 
tale , de fortes divisions de la garde 
nationale j et une foule immense qui 
convroit le glacis. Le maire monte à 
l^utel de la patrie , sur lequel étoit dé- 
»sé l'acte constitutionnel. Il l'élève , 
• le montre au peuple. A l'instant des 
oris de joie éclatent de toutes parts. 
Comme le jour de la fédération , les 
ëpées sont tirées , les drapeam saluent , 
UD corps de musiciens choisis entonne 
un hymne patriotique que le peuple 
répète à grand chœur. A chaque stro- 
phe succédoit une aubade guerrière , 
soutenue des décharges de ceut trente 
pièces de canon. Aux yeux de cette 
multitude étonnée s'élève un ballon 
orné des couleurs de la nation j oa 

4 
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le Faii planer sur l'assemblée, et il est 
abandonne dans les airs comme pour 
aller annoncer celle fêle anguste à Tu- 
nivers. Elle se lermina aun champs- 
ciysoes. Toui y ayoil été préparé avec 
soin pour le plaisir du peuple : bala- 
dins « ni:its de cocagne « orchestres , 
salies de danse , Feu d'artifice , illumi- 
n;iiio*i générale. La famille rojale se 
P'^onirn.i entre les groupes , soos ua 
cîol hiillant d'étoiles , aans le .calme 
d'uno Htiit paisil)le, plus belle qu'un 
ho;iu jour, et elle remporta, après 
t;int de chiigrins , les féliisilations 
brny.iwres d'un jiouple satisfait «l joyeux. 
Fin lie rAt- LWsîiemblée constiiuaikle Sie- sépara 

sembler cous- . . . , l , 

ùdKnre. san:i fnisser de grands regrets , pas 
10 septembre, même à ses membres, dont les uns ' 
éioient méconlens du bouleversement 
auquel ils avoient contribué souvent 
par force , les années de n'en avoir pas 
luit assez. La plupart des premiers se 
reiirorent dans leurs foyers , ou re- 
prirent leurs anciennes occupations , 
as^ez disposés à ne se plus mêler des 
affaires publiques. Les seconds cher- 
chèrent des emplois qui ne les en écar* 
toient pas , et s'aliachcrcnt aux clubs 
où ifs se rendirent assidus pour ii'élre 
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l>Ués du peuple , dominer aussi ~~ ' 
iTellé Assemblée!, quoiqu'ils n'en 

t pas membres , et réaliser enfin 
DJets qu'ils avoient conçus en en- 
lux étais et pendant la durée de 
mblée constituante. Ainsi dispa- 
lie Asseo^blée, laissant à sessuc- 
rs les élémens dont pouvoit se 
>8er le bien ou le mal , selon les 
ions sages ou perverses de ceux 
% emploieroient. 

législative donna à sa première ouvtrtoré 
I l'air d'une cérémonie litnr- ^^ ''{J^^"**^ . 
£He choisit six vieillards qui légisiatifc. ' 
it tirer des archives le texte sacré Premier 

f^ • • •*>« 1** 1 octobre^ 

UoQstitutiOQ. Il archiviste Je por- 

vé au-dessus de sa tête : il le 

I sur la tribune. Le président , 

[ue membre appelé individuel* 

l, vinrent jurer , ia main poséesur 

e y de le maintenir jusqu'au der- 

loupir. Quelques jours après , 

les députés se furent sondés et 

qu'ils eurent conçu de la dignité 

)résenlans du peuple l'idce qu'ils 

ent convenable , ils décrètent 

land le roi viendra à l'Assemblée , 

nt aura un iauteuil semblable 

3 y placé sur la même ligne ; ^ut 
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" ' quand on lui parlera, on ne rappel- 

lera plus sire^ mais Moi des Français j 
et que le mot de majesté sera banni. U . 
est vrai que le lendemain ce décret fut 
rapporté. Telle a été la marche de; 
rÂsscmldéc législative, tantôt progres- 
sive , tantôt rétrograde. Nous n'y dis- 
tinguerons pas deux partis, parée que le 
petit nombre de ceux qui desiroient des 
décisions modérées, est toujours resté 
inerte et passif, et qu'il n'y a eu de 
division , encore momentanée , que 
dans la faction républicaine, sur le 
plus ou le moins d'excès à commettre. 

^iJchJlnl L' Assemldce constituante avoit vu la 
guerre civile prête à embcàser le midi 
de la France. Des mécontens, sous le 
nom de royalistes, avoient formé dans 
le Uaut-Languedoc . un rassemblement 
considérable^ connu sous le nom de 
CanipdeJatès. On envoya des troupes 
et il fut dispersé^ non sans efiusion de. 
sang. En quittant ses fonctions elle 
laissa à l'Assemblée législative le soin de 
se dcbarasser d'une guerre qui exisloit 
dans le Poitou^ la Siintonge , l'Anjou , 
le Maine , et atteignit les frontières 
de la Normandie et de la Bretagne ^ 
sous le nom de Guerre de la f^endée^ 
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de celui que porloit un des plus 
tus cantons insurgés. Comme ceux 
i parcouroient les villages et les ha- 
IX y pour faire des prosélytes et 
des soldats ^ ne marchoient pas 
)oar, on les nomma Chouans , du 
»t abrégé chat- huant ^ oiseau de 
Lt. Beaucoup de ces enrôleurs étoient 
\ fugitifs du Camp de Jalès , et la 
is part de leurs chefs des émigrés , 
es sur les côtes par les Anglais, qui 
r fournissoient des munitions et de 
'gent> non selon leurs besoins, mais 
)eu*près suffisamment pour entrete- 

la guerre, sans. mettre leurs sou- 
dés en état d'obtenir de grands suc- 
, qui pourroient la terminer. 
On croiroit que ce fut aussi le sys- 
ae de l'Assemblée législative. Elle 
)ît besoin d'une guerre intestine , 
irre qui parut tenir à la religion, 
1 d'entretenir les haines « rendre 
eux le clergé, qui fanatisait y di- 
L-on , et excitoit à la révolte les 9«ctebre» 
iples aveuglés. Elle décréta contre 

Chouans un envoi de troupes ; 
is le nombre n'en fut jamais assez 
isidérable pour mettre fin à cette 
irre. On l'appela pour celte raison 

6 
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J7gi. un chancre politique. En eflct , il 
rongea ces malheureuses provinces. 
Pour parler sans figure, les incendies , 
les massacres, la famine les ont rava- 
gées successivement , et quelquefois 
tontes ensemble. Ce qui a sur-tout 
engagé les habilans des campagnes à 
proléger les Chouans et a devenir 
Chouans enii- mêmes, a élé l'interdic- 
tion du culte catholique et de ses 
signes , les prohibitions des processions, 
reiJèvement des cloches, la persécu- 
tioij contre les curés et les prêtres ré- 
fractaires. Cependant on proclamoit 
hautement la liberté des cultes. La mu- 
ij octobre, nici pâlit é de Paris crut donner un 
exemple efficace de la pratique de cette 
liberté , en assistant en corps au service 
que les Proiestans célébrèrent dans 
leur temple , à l'occasion du triomphe 
de la constitution. 
Décret Les liaisons des émigrés avec les 

*"-^"'"sei' P"iî>sances étrangères, éveillèrent la 
^es émigrés sollicilude des làgislatifs. Ils obtinrent 
Moctobrc. ^yy ,.Qi i^ne déclaration menaçante 
16 ocobre. contre les émigrés. 11 eihorta ses frères 

f'ar une lettre très-pressante à revenir. 
Is repondirent qn^ils ne reviendroîent 
jiocicbrc. pas tant qu'il scroil captif. Alors mi 
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décret, renouvelé d'un autre de la 1791^ 
Constituante, déclara Monsieur décha 
de ses droits de premier prince du 
sang, s'il ne rentroit sous deux mois. 
Les puissances étrangères, auxquelles 
avoit été signifiée l'acceptation de l'acte 
constitutionnel , répondirent d'une ma- 
BÎère équivocpie , qui donna des soup- 
çons à la législature. Afin de no point pnefcmbiv;^ 
laisser sortir de France un argent qui 
auroit pu servir contre elle , on séques- 
.Ire les biens des princes français, et on 
lance contre les émigrés un arrêt de 
mort, s'ils ne rentrent avant le pre- 
mier janvier. Louis JCVI écrit à ses j, no?* 
frères qu'il est parfaitement libre , et 
le même jour, voulant sortir de son 
appartement à neuf heures du soir, il 
est arrêté par la sentinelle et forcé de 
rentrer. 11 oppose son veto au décret ij nor. 
contre ses frères; mais en même temps 
il les prie de nouveau , et conjure avec 14 nor* 
les plus pressantes instances les émigrés 
de revenir dans l'intervalle indiqué. 
Tous persistent dans leurs refus, 
comme surs des puissances étrangères, 

3m continuoient à s'envelopper dans 
es réponses évasives. 
Il avoit été décidé que la garde du 
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Décrets 
contre ies 
princes. 

icr. janvier, 
ft Jcnvier, 
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que le^ excès de la révoIotioB sont 
dâiis le priucîpe FoaTrage d'un irés-pe* l- 
lit ur mhre de personnes : nous ne les L 
nommerofià , comme nous avons déjà T 
fait , qu'autant que la clarté de la narr i, 
ration l'eii^^era. Qu'importe , en efiêt| 
à rintégriié de Ttiistoire la conservation % 
de noms qui n'auroient jamais dû sortir l 
de rohscuiiié' où la plupart" sont d( 
reijtiès? ?iors mo^îirerons seolen t 
l'ench lîfiement des fs«its j ils » 
peu êIoî*jnés , que nous croyons per^ 
mis • afin que le fil en soit mieux saisi, ! 
d*eniployer souvent dans le récit la 
temps présent , comme si les choses 
se passoient journellement sous nos 
yeux. 

Le premier décret de 1793 dédare 
les l'rères du roi , le prince de Condé , 
d'anciens ministres et d'anciens magis- 
trats en état d'accusation ; mais le 
tribunal qui devoit les juger , avoit été 
placé par l'Assemblée constituante à 
Orléans , afin qu'il ne fût pas violenté 
par la populace , comme Pavoitétéle 
Châtelet de Paris dans Taflaire de Fo" 
vras. Ce tribun-ril paroît aux jacobins 
trop éloigné pour obtenir la justice 
convenable à leurs princijjes. Ils ta- 
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t de le faire rapprocher j leurs 117^2. 
ts ne réussissant pas , ils font du 
décréter que Monsieur est déchu M janvier, 
régence , afin qu'il ne puisse 
mser de ce titre, s'il le prenoit , 

la supposition que le roi n'étoit 

\ve. Louis Xf^I , surl'indicaiioû 
eurs, venôit de nommer deux 

iaux de France , MM, de Luch* 
et de Rochambeau , à chacun 
iiels ainsi qu'à M. de la Fayette y 
)nnoît une armée de cinquante 
î hommes , et il avoit encore pris 
ninistres à leur gré. Les uns et les 
viennent faire hommage de leur 
ité à l'Assemblée , et les ministres 
;àgent en particulier à suivre siric- 
iDt 9 dans leur administration , la 
3 delà constitution. C'étoicnt, M. 
\randde Mollei^ille , ancien inten- 
de Bretagne nommé à la marine, M. 
'arbonneh la guerre , M. Tarbé aux 

îes , et M. Cahier de G er ville à 
îrieur. M. de Lessart avoit passé 
res étrangères, sur la démission 
iï, de Monmorin qui n'avoit pu 
omoder aux procédés des nouveaux 
lateurs : M. Duport du Tertre étoit 
>re ministre de la justice. Mais tous 
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les hommes ienoient encore trop 
sentimeDS de la modëratLooppur agit 
au gré de l'Assemblée , et demeurei 
long- temps en place. M. de Lessafi 
sur tout devint le point de mire de 
iniques persécutions. 
Poiîijque Le déparlement qu'il occupoit én 

«xtericure» -i • i 1» iV # 

Guerre de la depuis long-temps d uuc nullité pr 

jVTÙr<iu^r«q"'^^s^'"®> P*^ ^^î^® ^®* embara» di 
la Sucdc. tout genre qui assiégeoient la Frao 

de tous côtés. L'anarchie à laquelle e 

étoit en proie , lui permettoit à pe 

d'apercevoir les grands mouv< i 

qui avoient lieu à l'extérieur. L'Angto- 

terre en proGloit pour lui débaucher 

ses alliés, et sous la direction du jei 

Pitt , elle devenoit la puissance pré- 

]>ondérante en Europe. Pour se venger 

de la neutralité armée , suggérée par 

Catherine , elle avoit suscité eu 17881 

la guerre que la Porte déclara à h 

Russie. La France hors d'état de prcK 

toger dans cette lutte son ancienne 

alliée, s'adressa à l'empereur Josephll^ 

pour interposer sa médiation , et ce-» 

lui-ci répondit à cette invitation en 

a'alliant aux Russes. L'avantureux Gw^ 

tave III payant de sa personne ea 

Finlande, et preiqu'au portes de 
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g, où f par«on courage , il écliap- 
^ ruine presque certaine y qui 
ât daus le golpbe de Wiborg et 
kasuod 9 (il uue diversioo plus 
a Turquie. La Prusse d'autre 

liut le Danemarck , que la 
ya d'armer coutre la Suède, 
démarche, et de la situa tioa 
oiiil niettoitaiasil'impératricei 
:- Guillaume se promettoit 
m lui-même réaliser saos obs- 

projets qu'il formoit depuis 
ups sur Tliorn et sur Dantzick; 
frine qui le devina y ofFrit son 
»ux Polonais. Mais suspecte t 
indignement vexés par elle ^ 
rem ses secours , et s'allièrent 
lire à la Porte et à la Prusse qui 
>es desseins hostiles. Ils iuti- 
lors aux troupes russes, l'ordre 
r leur territoire , et con- 
5spoir de briser les fers d'une 
i orgueilleuse , qu'ils voyoient 
de tous côtés, et qui s'épuisoit 
riomphes mêmes de Sui^aroue 
liester, du ) Vin ce de Nassau 
limen our les Turcs , et à Wi- 
Justuçe^ et de l'amiral Crt^i^'^ 
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rons. fut envoYe à NaHCV pour les 

1701. , , / 11 . • 'i 1 ^11 '^ 

réduire. M eioii devant la Mlle ; on par- 
lemeDioit, on otoll muiue d'accord, 
lorsqu'une troupe d'insur^é^ pointe ua 
canon contre ceux qui vouloicnt les 
rappeler à la discipline. Le jeune 
Ijesilies^ officier. du rôjçinimi du R(rt, 
se jelle à la bouche de i'inslrnnicnl de 
morl^ dans l'espoir dVn imposer à ses 
soldats et de prévenir l'i ilusion du 
sanjj, ei porit\ictitnedeson sublime dé- 
vonment. La iun.iir s'eni|^nre aussilùt 
des assiégeans : iL< pcnèircnt. avec leur 
chef dans la vtllo, an milieu il^nie grêle 
de balles qui nWlnit leur uorubre d'un 
tiers. Mais il fout éprouver un ég^ 
désastre à leur» adversaires , cl les 
forcent à é\:icuei la \ille. Après la 
perle déplorable de tîini de Franrais, 
la clémence imposa silt*nce à la justice. 
Les deux ré^^iniens ir;inr:iis obtinrent 
leur gràco, s»us la promose de rentrer 
pour toujours dims le devoir ; mais il 
n'en Au pas de mémo à l'cgarJ du 
régiment suisse : il eut beau protester 
de sa bonne volonté^ son {^onvcM'nenieQt 
se conduisoii par d'autres principes : les 
coupables lurent recherchés a\ec ri- 
gueur. \ ln<^ttrois furent condaiiiuésà 
mort; et quarante -un aux galères. 
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î U ao février 1790 , commen* " '1791. 
à étoufier ces troubles. Ils fu- 
mimés tout-à-fait, à l'aide des 
s que la paix donna lieu au suc- 
r de Joseph de faire passer dans 

oit le sage Léopold II , grand chcmbtchV* 
3 Toscane • et frère du dernier ^^ c^?"J* • 
eur. Des dispositions pacinques 
rent une nouvelle direction à la 
[ue européenne. Le roi de Prusse , 
?oit levé deux armées pour s'op- 
aux progrès des Cours impériales, 
ressa de concourir aux vues con- 
ices du nouvel empereur, et le 
let 1790, ]a{)aîx futconclue entre 
. Reichembach. L'empereur y 
]es conquêtes qu'il avoit faites 
; Danube et en Servie ; mais il j 
)it l'avanvage de disposer de 
:>upes [)Our faire rentrer le Bra- 
dans le devoir, ( ce qui eut lieu 
i fin de l'année ) , et d'observer 

point avec plus de sécurité les 
rcbes de la France. Ce traité fut 
linsidiie le signal de celui del'are- 

i8aoi^l suivant, entre la Russie et 
^de : mais il fallut encore un an 

procurer la paix entre les Russes 
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, et les Turcs. Elle ne fut si^^nee que la 

9 jaaTier 179'i , a Jassy en Moldavie, 
et les Turcs y abaDdonnèrent encore 
à la czariue, Oczako\eet le lerrîtcNre 
situé entre le Bog et le Dniester. L\ 

4 août précédent , les Autrich:€ 
avoieut Tait leur paix parlicuiière avec 
les Russes , à Szistove en Bulgarie* j 

<ons?itmion ^^^ Polonais aus^i avoient rois cette 
ëcicognc. année à profit* pour se donner di.^ j 
constitution moins turburlente queeelle 
qu'ils avoient trop fanatiqueraent cod« j 
servée depuis plusieurs siècles , et qui | 
garantie , non sans dessein , par lei 
))uissances \oisines , entreteuoit la 
Pologne dans une dtpendence absol 
des états limitrophes, et l'aclieipiDOU 
îne-ensihlement à sa destruction* La 
nouvelle constitution fut proclamée la 

5 mai 1791, et la succession éventuelle 
de Stanislas Ponmtopski fut offerte 
à Pin faute de Saxe. Mais la perspective 
de taire asseoir sa postérité ,8ur un 
tronc occupé par ses ancêtres , n'eo 
imposa point à l'électeur , qui pressen- 
toit apparemment les projets ultérieurs 
de Catherine, 

la^ Pologne^* Celte princcssc cependant les disai* 
entière entre ruuloit avcQ habileté* et paroissoit alora 
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Etôiyemènt occupée du soîn de inn^, 
ir efficacement la cause des énjîj»rés ^ 

CI «1 !.. ' i S» •» 1 Autriche «f 

çais* Son s^le poluique echaunoUuprussft 
li' du roi de Prusse et du jeune 
nçois II , fils de Léopold^ qui 
lit de mourir le i" mars 179a , et 
Q du romanesque Gustave, qui 
nX établi le gënëralissiroe de la 
ilion , lorqu^un assassinat termina 
rière le ao mars , et dissipa les 
srances qu'il avoir conçues de jouef 
)le de Charles XII. Mais lorsque 
herine vil les dcu-x premiers poten- 
fruiSsamment eng.'ïgés contre la 
«1 elle dirigea ses forces au moi» 
li contre la Pologr>e. Les négocia - 
5 qu'essaya de nouer Stanislas ea 
3 , ne firent que paralyser la résis- 
;e des Polonais, et les contraindre 
5 Nouvelles concessions. L'indigna- 
\ en 179^!, leur fit embrasser la 
ource dernière d'une foible confé- 
ion , où le timide monarque ne 
admis que pour les honneurs , et 
it le véritable chef fut le brave iTo- 
islco* Il chassa les Russes de Var-' 
e , mais Catherine ayant appelé 
on aide et au partage , le roi de 
sse et l'empereur, Kocziusho su«?-j 
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1^92. comba sous leurs eSbrls réunis , et 
le -k octobre i7(.)4, blessé sur le 
champ de bataille de Macejowice , 
il y l'ut fait prisounier. Uo mois après 
Suvaroir^e rentra à Varsovie. L'in- 
forluDé Stanislas fut envoyé à Pé- 
tersbourg, où il surrêcui peu à son 
trône , et la Pologne entière fui par- ' 
lagée. Par le traité conclu en 1796 | 
entre les trois puissances , JBrzesc de^ 
vint le point central "de leurs frontières. 
A arfovic échut à la Prusse , et la Pilcza 
qnl lorjbe dans la Vislule, sépara cette 
piMSkance de rAutriche. Le Bug mar- 
qua les limites entre celle - ci et la 
Russie, et le Niémen enfin entre les 
possessions russes et prussiennes. 
. Mais revenons à la révolution de 

Pîlhge des T » I »j -1 

bouciqdcs. rrance. Licmbaras qaéprouvoit le 
20 janvier, commerce par la multiplicatîori . des 
assignats, et parles troubles des colonies, 
où les décrets imprudens des deux 
Assemblées , avoient livré les Blancs à 
la discrétion et à la férocité des hom- 
mes de Couleur et des Nègres , a voit 
fait renchérir les denrées coloniales , 
telles que le sucre et le café. Le peu- 
plé croit, ou on lui persuade que l'aug- 
mentation du prix vient de ce que les 
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rcbands en font des amas et les ca^ 
tpoar les vendre plus cher ; il se 
pré »iieeD troupes dans les boutiques, 
tL emporte indislinctement tout ce qui 
i^y trouve. La muDicipalitë , cliargoe 
delà police, ne s'oppose que ibible- 
ment et tardivement au pillage. De 
mime elle ne se presse pas de borner 
tm incendie qui éclate à la Force. Il 
tlarme le quartier , mais il cesse de 
lai -même, quand un grand nombre 
de brigands , de mendians et de gens 
laos aveu qui éloient renfermés dans 
celte prison-, se sont évades. 

Un des minisires qui avoiiiuréde ne ^^:" ^^ -^ 

. 5 , 111 11 consrituticri. 

point & ecarler de la leiire de la cous- ^ fc^Yricr. 
litntion , s'appliquoit à administrer 
selon les formes prescrites par les dé- 
creis } ei il se irouvoit que ces for- 
mes emba rassoient plus les affaires 
3u'elles ne lesterminoient. On l'accuse 
evant l' Assemblée de les employer 
malignement pour en faire sentir le vice, 
et on demande sa destitution : le roi 
le disculpe. Mais , probablement , pour , f^ 
sauver son minisire , et par une con- ^ 
descendance qu'on lui avoii inutilement 
demandée, il permet que le décret qui i 
séqûestroit le bien des émigrés soil 

4 
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"Tm promulgué. Dans le même temps '. 
179a. i , p. , .„ . , „ «Il • ^ 

corps legislatii ajoute de i artillerie a 

garde d'honneur qu'il s'étoit donnci 

et de son côté le corps municipal o 

18 février, donne la confection de cent mille p 

ques pour armer la populace. Ces roc 

sures se prennent dans la suppositio 

que le roi se dispose à quitter Paris : 

écrit à l'Assemblée pour détruire c 

soupçon. Le bonnet rouge commenco 

Sa devenir la collTure distinguée. Beaa 

coup de personnes timides s'en servoici 

comme d'une sauvegarde. C'étoit uc 

mode et même une nécessité de parc 

ire Jacobin , Cordeîier , MaratUit 

ou affilié tant aux clubs mêmes qu'at 

factions qui partageoient ces clubs. IJ 

législateur , effrayé de leur multipl: 

cité et de l'empire qu'ils prenoient dai 

l'Assemblée , propose de les détrnii 

tous , de défendre aux députés d'assist 

à aucun, et demande pour y suppléei 

qu'il en soit tenu un après la séatt< 

dans la salle même, comme conféren( 

pacifique destinée à préparer et éclaire 

les matières. Cette proposition , q^ 

auroit rompu la chaîne des correspoi 

dances avec les.assemblées populaires 

«st rejetée. 
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B pillage des boiuiques qu'on avoit ^^Tga! 
:é avec peine , devient couinie au- |^^ 



mam'T 



é à l'oceasiou d'un règlement de ^'-^f^* 
bnicipalité qni fixoît le maximum , 
-a-dire le pins haut prix du(|uel de« 

t être vendues les marchandise» 
irie les plus usuelles : or , ce plus^ 

prix étant souvent bien inférieur 

Inique les marchands demandoient 

pas vendre à perte ^ ils refu- 

; les acheteurs însisioient y et 

ik venoient en troupe ,, la 

stiandise qu'on ne vouloit pas leur 

oer pour le maximum qu'ils of- 

^t f ils reraporioient de force sau» 

er Targent. Beaucoup de mar- 

ids , ou ruinés on de peur de? • 

d, fermèrent leurs boutiques, et 

rainte de taire di^paroître totale-^ 

l ces denrées de prcnîière néces» 

y (it supprimer Tordonuancc du 

îimam, 

epeinlint les démarches des émï- Desîr^^lir 
auprès des Cours étrangères, les^^"*^** 
igt^mens coiiiins de rem[iercur et 
oi de Prusse à Pilniiz en S'ixe , au X 

> d^iofu 1791 , pour s'immiscer 

> le^ aOaired de France ^ et le^ dÀ* 

6 
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* 

p.NMistraiîons |]Oj:îlis qui eo éioient 
is siiito • sixoifitt sniile\f' Ij fierté na- 
tTiMiair Contre les |iri-ieiitious de Té- 
i .iri:rr vi di^lâ lin Cii tie gnerre 
IV / M *c . nue fexau *ration el la Kfl 
r -. ou»:r.»Mc'i:t .laii.s r As'*eiul>iëea\ec lo- 
v;:- . .vr ;'or^:uic «tes BrissoL de»^«A 
^ • . \ iir> DnnfnnatX autre» énergu- 
s: . .•»"^ , :^iî< »Mi moins altérés de saug, 
* v's !es nofiis de Cordelien 
^r.î.fis, QiieI(]U3S membres 
:::.uîrios, faisoieni politi- 
.: .^ . in:ùs aniani seulement 
:uvt*ss;iire , pour mettre sOUS 
■\>: cl des fonds el des ' 
.*. .K-^ .• .^.:nsc:u lui rendre l'auto- 
.\\ >, .. . .^r.Hilie que lui ravis- 
>.... .V . ;^ ;-;ic:u les audacieux em* 
... ■/ . .V > •:•> ::«r:icn\. 

r*v^. . -r '»e> àcpulés fi Jèles a la 

•.V.*.'.. \ ;■ r . !:> îj.Mhins accusent la 
-. .*i- '«• .iv ;■ a \ T'îllories un club 
•:,:.,. : -î . .•V>:-a- J.irc un comité 
<.: . V .:>»-*: >.-»;; l'vre dos mcsures 
rr" ■ ■ r .> . V • i . v^ondiiite de cette 
s:-", r If . . •.>'.i:u'' sou é|x>iise , et 
c Lv. -i. X* .: . !. ■.:-.'r contre les au- 
tf'.; > /.^ v\ . i v.ilo ur e. Le jnge-de- 

r..^ , »:*-.-;? ^i> :•; i,i^c:rs recucrchcs, 

* * * 
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!t aux jacobins , est arrêté et en- 

I Orléans. 

)ique tous les membres du mi- ^*- <*« i-f «"'t 

il 1 , envoyé 

e tussent attaches au monarque , ik la Haute* 
Heroient dans la manière de le ^^"Jj^?"^ 
. de Narbonne penchoit pour 

re , et M. de Lessart au con- 
, conformément au vœu du rao« 
ê et aux iniéréis même du 
tne , où l'on étoît loin d'être prêt 
ire , mettoit tous ses soins à re- 
cette catastrophe. Le roi , fatigué 
ssentimeus de son conseil , ren- 
M. de Narbonne. L'Assenibléa 
a qu'il em|)orioil ses rej^reis , et 

Lessart fut voué par elle à la 

ance publique. Le comiié diplo- 

iie fut chargé de faire nu rapport 

s- opérât ions. La lenteur de ce- 

à s'expliquer et oit une jusiifi- 

du ministre. Dès-lors firissot 
\v lui il'élablir divers chefs (l'ac- 
)n , ei le 10 njars , à Taicle île 
ïi'lés, il parviiii à faire reutlre le 

qui , sans ruleuilie le fuiriis-ie, 
joii a hi Uauie-C our d Orloans , 
e prévt'iiu de ciime de lèze- 
• 

O'ruiuue les meneurs avoient voulu 
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1798. inspirer an ministère , s\ commnmqna 

Dumouritz®" effet. Toiis les ministres résignèrent 

au miniscerf. leurs places, Cl le roi se vit dans la 

Déclaration ii ^ • ' i i • • «i 

ae guerre au criielle uecebsitr ne choisir son conseil 
ïîkKrk'^l^n^ la société même des jacoInDS. 
M» de Grave fut d'abord nommé 
ministre de la guerrre , mais il eut 
presqii'aussitot à céder sa place à M. de 
Servait , M. de la Coste fut appelé au 
ministère de la marine , DumourUz 
à celui des affaires étrangères , Zîa- 
ranthon à là justice , Roland a l'inté- 
rieur ; et le genevois Clavier aux fi- 
nances. Cette composition eut un effet 
immédiat sur les affaires de rEiirope* 
Dès le 20 aivn] Du mouriez arracha da 
roi la déclaration d'une guerre qui a 
fait couler des torrens de saog pen- 
dant dix ans , et dont TEurope étoil 
loin de prévoir les résultais, 

L'Assemblée ne sut aucun gré aa 
roi de sa complaisance, et de plus en 
plus ombrageuse et exigeante , elle 
cassa, sous quel(|ue prétexte d*in civisme^ 
la garde constitutionnelle du monarrijue 
qui n^etoit pas installée depuis plus de 
quatre mois , envoya son chef, M. de 
JSrissac , à la Cour d'Orléans , et ré- 
duisit ainsi le mallieureux prince à jx» 



Lof?is XVI. Joi 

pon^oir opposer !?• oindre défeose inç^u*^' 
aux coups qu'o> oj préparoit à lui 
porter. 

'\- La coiïsprralîon contre ïoî s^ourdls- 
•oit dans son conseil même , oîi il osoii 
a peine ouvrir la houche. Le ministre 
de la {:!;nerre , sans le consulter , or- 
donne qu'il soit formé uu camp de 
vingt mille hommes shiprès de Paris} 
le monarque , trop convaincu qu'il ne 
sera composé que des soldats les plui^ 
disposés à la rébellion , détend ce ras- 
semblement , et non- seulement casse 
le ministre qui l'avoit ordonné , mais 
poussé à bout j il destitue la plupart de 
ceux que r Assemblée lui avoit donnés» 
MM. de Chambonnas ,. de Lajardy 
Terrier de Monfciele\ A^Beaulieu y 
remplacèrent Duniouriez , Serpan^ 
Roland et Clapière. L'Assemblée dé- 
clara que ces derniers emportoient 
les regrets de la patrie , et elle lan- 
ça des décrias fnlmiiians contre les 
princes, frères du roi, leurs adhérens^ 
et les prêires ri'fraci aires. Le roi y 
apposa son «^f/o; et ce lut le prétexte 
d'une insnnection. ^ 

Réso!ns(i'at radier par la force ce qu'ils Premftfe 
ne pouYoicut obtenir volontairement ; l^l^^l ^ 
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179a. comba sous leurs efForls réunis, et 
le 4 octobre 1794, blessé sur le 
champ de bataille de Maccjowice , 
il y Tut fait prisonnier. Un mois après 
Suvarove rentra à Varsovie. L'in- 
fortuné Stanislas fut envoyé à Pé- 
lersbourg, où il survécut peu à son 
trône, et la Pologne entière fut par-' 
lagée. Par le traité conclu en 1796, 
entre les trois puissances , JBrzescdt" 
vint le point cent rai ^de leurs frontières. 
Varsovie échut à la Prusse , et la Pilcza 
qui tombe dans la Vislule, sépara cette 
piiisiiarice de l'Autriche. Le Bug mar- 
qua les limites entre celle «ci et la 
Russie, et le Niémen enfin entre les 
possessions russes et prussiennes. 

«.11 j- Mais revenons à la révolution de 

PilUge des _ t » i ti • 1 

boutiqoes. trance. Lembaras qaéproiivoit le 
10 janvier, commerce par la multiplication . des 
assignats, et par les troubles des colonies, 
où ies décrets imprudens des deux 
Assemblées, avoienl livré les Blancs à 
la discrétion et à la férocité des hom- 
mes de Couleur et des Nègres, avoit 
fait renchérir les denrées coloniales , 
telles que le sucre et le café. Le peu- 
ple' croit, ou on lui persuade que l'aug- 
mentation du prix vient de ce que les 
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cbands en font des amas et les ca^ 

ml poar les vendre plus cher ; il se 

irëcîpueen troupes dans les boutiques, 

emporte indistinctement tout ce qui 

l'y trouve. La municipalité , cliargoe 

de la police, ne s'oppose que Foible- 

3nt et tardivement au pillage. De 

ni< le elle ne se presse pas de borner 

on incendie qui éclate à la Force. Il 

alarme le quartier , mais il cesse de 

lai - même , quand un grand nombre 

de brigands , de mendians et de gens 

•ans aveu qui éioient renfermés dans 

eette prison, se sont évadés. 

Un des ministres qui avoilîuréde ne ^^:" .^^ ^^ 

, ,, 111 11 consrinittcn. 

point & écarter de la leitre de la cous- ^ £ériku 
UtQlion , s'appliquoit à administrer 
selon les formes prescrites par les dé- 
crets } et il se trouvoit que ces for- 
mes emba rassoient plus les affaires 
3u'elles ne lesterminoient. On l'accuse 
evant l'Assemblée de les employer 
malignement pour en faire sentir le vice, 
et on demande sa destitution : le roi 
le disculpe. Maïs, probablement, pour , f^ 
sauver son ministre , et par une con- , 
descendance qu'on lui avoit inutilement 
demandée, il permet que le décret qtii 
séqûestroit le bien des émigrés soil 

4 
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promulgué. Dans le même temps le î 
corps lé"lslalif ajoute de Partillerie à la « 
garde d honneur qu'il s'étoit donnée, i 
et de son coté le corps municipal or- 
18 février, donne la confection de cent mille \nr 
ques pour armer la populace. Ces me- 
sures se prennent dans la supposition 
que le roi se dispose à quitter Paris : il 
écrit à l'Assemblée pour détruire ce 
soupçon. Le bonnet rouge commentpii 
à devenir la coilTure distinguée. Beau- 
coup de personnes timides s'en servoient 
c«)mme d'une sauvegarde. C'éloil une 
mode et même une nécessité de parot- 
ire Jacobin , Cordeîier , Maratisiê , 
ou affilié lant aux clubs mêmes qu'ani 
factions qui partageoient ces clubs. Un 
législateur , effrayé de leur multipli- 
cité et de l'empire qu'ils prenoient dans 
l'Assemblée , propose de les détruire 
tous 9 de défendre aux députés d'assister 
à aucun, et demande pour y suppléer, 
qu'il en soit tenu un après la séance 
dans la salle même, comme conférence 

f pacifique destinée à préparer et éclaircir 
es matières. Cette proposition , qui 
auroit rompu la chaîne des correspon* 
dances avec les.assemblées populaires | 
«st rejetée. 
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e pîHage des boutiques qu'on avoit ^^^ 
lé avec peine , devient coninie au- ^^ 



mam^ 



ïé k l'occasion d'un règlement de «s"»» 

tinicipalité qui fixolt le maximum y 

,-à*dlre le plus haut prix aucpiel de- 

bt être vendues les marchandise» 

icerie les plus usuelles : or , ce plus^ 

; prix étant souvent bien inférieur 

Inique les niarchands demandoient 

p ne pas vendre à perle ^ ils refu- 

Dt*; les acheteurs inslstoient y et 

me ils venoieut en troupe ,, la 

chandise qu'on ne vouloit pas leur 

ner pour le maximum qu'ils^ of- 

2iit , ils l'eraporioient de force sau» 

er l'argent. Beaucoup de naar- 

ids , ou ruinés ou de peur de • 

e , fermèrent leurs boutiques , ei 

rainte de (aire disparoîire totale-' 

it ces denrées de première néces* 

, lit supprimer rordonuancc du 

cim^u m. 

epeinl int les démarches des émi- D«îr i9t$ 

auprès des Cours étrangères , les ^^"'^ 
lyemens coiuins <le renqiercur et 

oi (le Pnis.se à Pilniiz en S'»xe , au \ 

s d^«oflt 1791 5 pour s'immiscer 
le^ afluire6 de France ^ et l^;» déi^ 
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monstralions hoiries qui en éloîèrt 
*7*^- la suite, a\oit'iit soulevé la fierté na« 
lionale cunlre les prc'^i entions 'de Té* 
tian*;er . et delà, un cii de gnerre îm« 
niétii;*te , que Peia^^ération el la lia 
proclarnoieiit tiaus IWs^embiëeavec ta« 
reur, par rurj^aiie «les Brissot^ des Vêf^ 
gniaux , des Doninn et autres énerga- 
niènes , plus ou moins altérés de sang) 
et connus sons les noms de Cordelien 
et de Girondins. Qnel(|U)s membres 
mieui intentionnés , faisoient poiiti* 
quement écho ; mais auiant seulement , 
qu'il étoit nécessaire, pour mettre soal 
la main du roi et des fonds et des ' 
troupes qni pussent lui rendre^ Tauto* 
rite constitutionnelle que lui ravis- 
soient journellement les audacieux em« 
pictemens des factieux. 

Pour drjoner les déptités fidèles Ji la 
monarchie , les jacobins accusent la 
reine de tenir aux Tuileries un club 
autrichien , c'est-à-dire un comité 
qui insirnisoit sou frère des mesures 
qu'on prenoit pour la conduite de cette 
guerre. Le roi justifie son épouse , et 
commande d'informer contre les au«* 
leurs de cette calomnie. Le juge-de« 
paix , chargé des premières reoherches, 



Louis XV ï. %q^ 

iCï aux jacobins , est arrêté et en- 
k Orléans, 
aoique tous les membres du mi- ^ <Je Lftsjrt 
ère lussent attachés au monarque, k iaHa*ue* 
diOeroient dans la manière de le ^^ï^f^' 
nr. M. de Narbonne peuchoît pour 
nierre , et M. de Lesnart au con- 
tre 9 conformémeut au vœu du mo« 
rque et aux iuiéréis même du 

2Bume , où l'on étoii loin d'être prêt 
faire , metloit tous ses soins à re- 
nier celte catastrophe. Le roi , fatigué 
itA dissentimeus de son conseil , ren- 
voya M. de Narbonne. L'Assemblée 
déclara qu'il em|)orioit ses regrets , et 
M. de Lessart fut voué pur elle ;i la 
vengeance publique. Le c<imiié diplo- 
matique iut chargé de faire nu rapport 
sur ses^ opérations. La lenleur de ce- 
lui-ci à s'ex|)liquer étoii une jttsiid- 
Cation dn ministre. Dès-lors firissot 
prit sur lui d'établir dis ers chels d'ac- 
cusation , ei le iO mars, à faidc de 
ses affides, il parvint à l'aire rendre le 
décret «pii , sans rulendre le rniniN're, 
lVnvo\oii a la Hanie-( onr d Orirans ^ 
CMume |>rév(iiu de crime de Icze- 
|i il ion. 

LVU'roiuue les meneurs avoient voula 
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t»n« inspirer an ministère, s\ commnniQiia 

Dumouricz®" eilet. 1 ous les ministres résignèrent 

au miniscerf. leurs places , Cl le roi se \il dûus la 

Déclaration ii ' * - i i • • -i 

decucrreau cnielie nece^slto de clioisir son conseil 
^^îJy^^^'dans la société même des jacobins. 
M. de Grave fut d^aWord nommé 
ministre de la giierrre » mais il eut 
presqn'anssitot à céder sa place à M. de 
Servait , M. de ta Coste fut appelé au 
ministère de la marine , lyumouriez 
à celui des affaires étrangères , Du^ 
ranthon à là justice , Roland à Pinte- 
rieur ; et le genevois Clavier aux fi- 
nances. Cette composition eut un effet 
immédiat sur les ailaires de TËurope. 
Dès le 20 SLvnV Du mouriez arracha da 
roi la déclaration d^lne guerre qtii a 
fait couler des torrens de sang pen* 
dant dix ans, et dont ^Europe éloil 
loin de prévoir les résultats. 

L'Assemblée ne sut aucun gré ao 
roi de sa cdmfdaisance, et de plus eo 
plus ombrageuse et exigeante , elle 
cassa^ sous que](|ue prétexte d'inci>isme^ 
la garde constitutionnelle du iiionap.'](jie 
qui nVtoit pas installée depuis plus de 
quatre mois j envoya son chef, M. de 
Brzssac , à la Cour d'Oi léans y et ré- 
duisit ainsi le mallieureux priuce à ao 
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ponToir opposer !?• oindre défeose i^aj^ /'^ 
aux coups qu'o» ow préparoit à lui 
{>orler. 

'\. La conspiration contre loi s^ourdîs- 
soit dans son conseil même , oii il osoit 
a peine ouvrir la bouche. Le miuistre 
de la {i;uerre , sans le consulter , or- 
donne i\\\\\ soit formé uu camp de 
vingt mille hommes afuprès de Paris; 
le monarque, trop convaincu qu'il no 
»ei*a composé que des soldats les plu» 
disposés à la rébellion , détend ce ras- 
semblement , et non- seulement casse 
]e ministre qui Favoit ordonné , mais 
poussé à bout y il destitue la plupart de 
ceux que TAsseniblée lui avoii donnés» 
MM. de Chambonnaa , de Lajard\ 
Terrier de Monfciel ei A^BeauUeu y 
remplacèrent Dumouriez , Servan^ 
Roland et Clapière. L'Assemblée dé- 
clara que ces derniers emportoient 
les regrets de la patrie , et elle lan- 
ça des décrets fnhniiians contre les 
princes, frères dn roi, leurs adhérens^ 
et les prêires rrfract aires. Le roi y 
apposa son çelv\ et ce lut le prétexte 
d'une ii)suiiecût>n. ^ 

Résoins ti'ai radier par la force ce qu'ils Premîh* 
ne pouYoicut obtenir volontairement ^ ç^â^Jau <^ 
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179a. ]es jacobins rassemblent ce qu'il y t 
i^>.c-ii de plus factieux dans la populace des 
faubourgs. Il s'y entremêle des feoiines, 
rebut des halles et du libertinage. Tous 
s'arment de pî(|ues , de haches , de tri- 
di^iis. Douze pièces de canon étoîent 
traînées au milieu d'eux Ils onarchcîDt 
a\ec cris et hurlemcus vers les Tuile- 
ries. Le détachement de la garde na- 
tionale f qui sup|)léoit la garde da roi 
congédiée , se préparoit à quelque ré- 
sistance ; mais un canon monté à bràs 
dans les appartcmens , étoit braqué de- 
vant la porie du roi , Louis la fait ou* 
vrir. MM. cle Bougainvilley Acloquey 
Aubier et de Marcilly , se serrent au- 
tour de lui et le font placer sur une es- 
trade , qui rempêcholt d'être aussi im* 
niédiateinent exposé aux insultes de 
ritnuionde populace qui défila trois 
heures en sa présence. On lui demande 
avec audace une san('tion , qu'il refuse 
fivec aflabililé. Plutôt renoncer d la 
couronne , répondit il d'ailleurs , r/«€ 
de participer à une senihlabh* fyrannît 
des con'ir.iences. Sa douceur et sa fer- 
nietéen imposent auxfinîeux; et il com- 
mence à leb calmer ^ en acceptant de 
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bcHre II leur santé un verre qu'on lui ■ ■ 
présente. — // est empoisonné j lui dit *79*» 
tout bas un voisin. — Eà A 'en , J€ 
mourrai sans avoir sanctionné! — - 
On n^a voulu qu^ effrayer votre Ma- 
jesté^ reprend nu gienadier. Tonche% 
mon cœur ^ répond le roi, en lui pre- 
nant la main , et voyez s'il est calme. 
On est tranquille en faisant son de^ 
voir. Les brigands étonnés s'adoucis- 
sent: le roi achève leur défîdte en s% 
convrant d'un bonnet rouge ^ qu'ils lui 
offrent; et venus avec des intentions 
menaçantes, ils se retirent, contre l'in- 
tention de leurs chefs, appaisés ^t pres- 
que repenti as. 

Cette troupe marchoii, pour ainsi 
dire, sous l'éiendard de la municipa- 
lité. Le maire, Jérôme Pétion , plus 
mattre alors dans Paris que le roi et 
l'Assefublée, arrive au moment oîi la 
foule comraencoit à s'écouler : d'un 
coup d'œil il chasse le resle, et entre 
chez le roi. Louis , à ce qu'il paroît, 
lui ayant demandé le motif et le but 
de celte violente insurr^rtion , et 
lui ayant reproché de n'avoir pas pris 
les mesures propres à l'eni[>êcher , 
le maire, dit-on, répondit ; Le peu--. 
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179a. P^^ ^'^'^^ ^ A*^ ^^^ représenta* 
fions y il est tranquille et siitinfait 
La municipalité a fait ce (/tielli 
a pu et dû faire. Elle rC attend pat 
pour remplir ses devoirs qu^on les lui 
rappelle. ,Ces paroles indiquent un 
homme piqtié de n'avoir point rcnssi, 
maïs qui ne se décourage pas. Le 
dcparternenf de Paris, composé d'hom- 
mes tirés de la magistrature, de It 
hante finance, du comruerce , et da 
anciennes familtcs de la capitale, pro- 
nonça la suspension du maire pour nV 
voir pas employé contre riusnrrcction 
populaire les moyens de répression que 
rainoi^ité et la force attachées à &â 
place mett oient dans sa main. 

La reine qui eut couru des dangers 
à se pré.senier d<«ns les pren^iers instan», 
fut eniprcliée |)ar tontes les personnel 
qni IVinonrnient d^: se rendre auprès 
dn roi dont elle vouloit partager les pé- 
rils. Elle ne parut que \ers la Gn de 
cette seène de desordre, lorsque le» 
esprits Tinent nn peu calmés, et proté- 
gée «r iPeiMs par le (Lniphin qu'elle tr- 
ni«iî p.ir la main, et par les •*renadier9 
du bataillon des tilles St.-Tbomas^d&' 
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"voués dans tous les temps à la cause du 7"^ 

» 179** 

monarque. 

L'état des affaires se présenta dans Embaras dci 

_ • . * . Jacobins 

ee preraier moment sous un aspect 
désagréable a la laciion jacobme* 
Louis X(^ I ^ rassuré par la facilité qu'il 
avoit eu à se déharasser des pétition^ 
flaires armes , déclare et fait proclamer 
que jamais la violence ne lui arrachera 
sa sanction pour des décrets contraires 
à sa conscience et à rutllité {>u!)lique. 
Vingt mille hahilnns de Paris .•lignent 
une leitre à l'A-semhlée, dans lacjuelle 
ils blâmeul avec indignation les excès 
commis dans le palais du roi, cl en de- 
toiandent le cliàiiment; de toutes les 
provinces arrivent des adresses dans le*^^""** 
même sens. Enfin l'ancien général de 
la garde nationale parisienne, M. de la 
Fayette^ quiua son armée, cl eut le 
courage de se présenter seul à la barre, 
portant les mêmes plaintes au nom de 
ses troupes. La modération qu'il mon- 
trolt Pavoit déjà rendu odieui à la faç- 
* tion. Elle le punit de sa démarche ea 
.taisant brûler son effigie par le peuple,^ 
Il éprouva alors qtie la pratique du 
plus saint des devoirs^ n'étoit passant 
inconvénient» Dénoncé par le député: 
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792. Gfcachf comme un anire Cromweîl^ 
(]r.i.v(»ii!oii donner des lois à FAssem- 
bl(.e , \\ liil proposé de Je décréter d'ac- 
CMsatioo. Une discussion violente s'é- 
tablit :\ ce sujet. Trois cent trente-neuf 
\o-\ contre Ac\\\ cent vingt-quatre le 
déclarèrent ab^oln nent irrépréhensi- 
ble. D «lis 1'^ jïWMue temps les grena- 
diers de la fçartle nationale proposoient 
an gonor j| «le le conduire smx Jacobins 
et d'aijrac.tir le foyer des a^pitations et 
des i! onl)I'»s dr la France. Oa ne sait ce 
qui c^npf'cba M de la Payetie de se 
préier ?» une ouverture qui eût été le 
salut dt la France. On suppose qu^il crut 
quece parti nVnseroîtpasatterré,etqQe 
riiydre subsîsteroit encore dans la ma- 
joiiié de TAssenibléè. Mais le décret 
quiledéli\ra de Paccnsation prou voit 
le contraire; et la relaxation des liens 
de la terreur y eût encore augmenté la 
majorité des hommes bien intentionnés, 
lisTfpTe-Bem ^^^ jacobins ne plièrent pas dans 
couragt c! ccttc circonstancc ; ils inondèrent la 
Co'venti'on ville d'écrits et de pamphlets, les uns 
aatioRje. plaisant, les aulres pleins d'amertumô 
contre la hardiesse du département ^ et 
contre Tindolence des législateurs qui 
la souBroient. Ils crioient que la patrie 
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iioit en danger; l'Assemblée roprioit ^ ^ 
ce cri d'alarme Le roi paroiî>soIl aussi 
par des puhlicaliofis , partager la 
craioie conininne. l'our Taiigmen- 
• , on ré|>an(loU des nonveiles si- 
nistres , que l'ennemi approcholt , que 
nos armées fuyoieul devant lui. C^est 
Ufks trahison du tyran ^ s'écrie un ora- 
Icur dans la inhune ; c^est lai qui corn'' 
mande le déshonneur , gui dit ci la na-^ 
tion : je te défends de vaincre. 11 finît 
sa harangue sédliieuse par celle apos- 
iropbe au roi comme s'il éioii présent: 
Homme que le seul amour du des* 
potisme rend sensible j vous n^ fit es 
pttiti rien pour cette constitution que 
i^oùs violez impunément^ pour ce 
peuple que vous trahissez si lâche* 
ment. C'étoît annoncer assez clairement 
la disposition à violer soi-même celle 
constitution dont on avoil juré le main- 
tien, et dont le premier article et oit la 
stabilité de la monarchie. Le gant ainsi 
jeté, un autre orateur le ramasse et 
propose d'établir une convention na^ 6}uîUt«» 
tioncde^ pour examiner la conduite du 
roi, et soumettre sa personne même à 
la rigueur d'un jugement. 

L'Assemblée écoute^ sans s'émouir 
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1-1)2. voir, et Taposlrophe et la proposiiiOrt* ■*^. 
Paix de I a- Tonl y éloil CH confiisioTi ,' point d'or- a 
■loiiTctte. jjy.ç^ point de décenne dans les délibé* 

9 iuil!ct. • * * 1* • . 

' raMons; on se conlnirioit , on <iispiUc)il *-' 

avec opiî)i:Ureté, il scmbloit fpi'on Iftf. ^4 
proi d'en venir aux mains. L'cv#qn« ? 
consiiintionnel de Lyon, noramé La* ^ 
monrpftf^^ se lève et fait un disconrs - 
si paih. tî(|ue sur les avantages de la 
cooc ïnle et de Tuoion, qne tous lef ' 
Irgi-laleiirs s'embrassent cordialement, 
et jurent de renoncer, les un au répn- 
biicaiiisnje, les antres au système des 
denx chambre?. Lps jacobine de FAt- 
serubji e ne se refusèrent point an ser- 
ment; mais Je public fjni^ en France^ 
rit volontiers dans les momens tes pin» 
sorieux , plaisaïUa sur le baiser d'jé'^ 

%etfmàcf^ Le roi profite de ce bon moment 
i^juiikt- potir cngajjpr Jes législateurs a se serrer, 
pour ainsi dire, autour de la coDsiito- 
tion , qui étoil la sauvegarde de sa 
couronne. On convient d'une nouvelle 
fédération au Champ- de-Mars, od le 
maintien de la constitution est jurée sur 
l'autel de la patrie : mais la suspension 
du maire est levée par un décret ; il 
reprend toute son autorité > et eu oiêioe 
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psle projet de consommer Peulre- ,„^p^ 
se du ao juin, qui ii'avoii pas été 
Lerminée au gré de sa laclion. Le vice 
le Fatuque dirigée contre le palais da 

, éloU de n'avoir pas mis à la leie 

la populace un corps lie troupes ré* 
glées qui inspirât de la bardiei^se à ce 
ramas ineipérlmenié, et qui essuyai le 
premier feu si on eu \enoit à celle ex- 
trémité. On se corrigea pour uueauire 
e&pédilion , qui fut ihée a» jour fatal 
qui devoit décider du trône et du 
monarque. 

Le roi pouvoit Ignorer Tinslant pré- 
cis marqué par les sëdiiieui pour une 
Douvelle tentative^ et les moyens qu'ils 
metlroient en oeuvre pour mieux réussir ; 
mais quand à l'attaque même, tout le 
monde en éioit instruit , tani leur impu- 
dente audace dédaignoit d'en faire un 
mystère. Aussi le roi cberchoit-11 de son 
côté tous les moyens de la faire avor* 
ter. De toutes parts il appeloit des 
conseils; mais flottant entre tous, il ne 
se détermina pour aucun, il eu cher- 
cha jusqu'au sein même de l'Assemblée » 
et il y rencontra des avis généreux qui 
l'eussent sauvé, suivant les apparences, 
co décidant pour lui les timides de la 
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A79t. l6{>is1ature et de toute la France, où 
l'indignalion contre le jacobinisme 
étoit au comble , et oh le moindre 
signal d'énergie eût encouragé les foi- 
bles et écrasé les factieux. On rapporte 
que M. de là Fctyette offrit aussi au 
roi de le conduire k Compiègne; mais,- 
fioit prévention contre lui , ou souve- 
nir des funestes journées d'octobre, 
dans lesquelles la prévoyance du gé- 
néral s'éioit si cruellement trouvée en 
défaut; soit enfin inconvéniens réels 
ou manque de résolution ^ Louis re^ 
fusa , et dès-lors il fut livré sans res- 
source à toute la fatalité de sa des- 
tinée. 
tft M:r- 11 s'éloit formé dans le midi de la 
^^'V^' France , des phalanges composées 
aojui . j^Qj^j^jgg accoutumés au meurtre et 

au brigandage, connus sous le nom de 
Marseillais^ parce qu'ils avoient fait 
de Marseille le centre ue leur puissance, 
et qu'ils y dominoient par la terreur 
que leur férocité inspiroit. Aix et Arles 
avoient aussi éprouvé leur fureur, mais 
leur rage s'cloii surtout déployée contre 
Avignon qu'ils avoieul contrainte, à 
force de massacres , à s'incorporer à la 
Frauce. Us parurent aux che& des anti* 
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royalistes propres à assurer le succès 
; leur complot. Ils les appelèrent à 
nris. Jjes frères et amis les reçurent 
€>c des transports de joie. Bien traites , 
conamodément loges dans le faubourg 
St.-Marceau, où demeuroit celui qui 
devolt être leur commandant, dès le 
\k demain de leur arrivée, ils se pro- 
èoent dans les rues : sur un de ]eurs 
ipeaux étoit écrit, à bas le tyran; 
r l'autre, la sanction ou la mort. Un 
d'entre eux porioit pour enseigne, un 
ccetir de veau sanglant au bout d'une 
|nque. ]Is défilent avec un cortège de 
populace devant la barre de l'Assem- 
blée, où on leur accorde les honneurs 
de la séance , et le maire Pétion , sûr 
de ne point courir de risque après cette 
'démonstration de sa force, vient de- 
mander , de la part des seclions de Paris, 
la déchéance du roi. La demande n'est jaoûu 
m repoussée ni accueillie. Pour hâter 
la décision , les jacobins forment un co- 
mité (P insurrection qui s'assemble sue- 
eessivement en différens lieux , sous pré- 
texte de repas fraternels. On y prend de» 
^mesures pour assaillir le château , et afin 
de donner un molif à l'insurrection, 
on répand le bruit que le roi veut s'en^ 
fuir de nouveau. 
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Sir c*:'"* :-:ij*:::r, la £srâe cslio- 
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f;'-./.*'A liii^ ^-.ïi cor,-. vrjf^*:* roir ;c niftire et 

r^M^û. jiort*:» e^i«i;-;eLire» (: surit:* aiexiaesda 
jiJai^, SfSifi , <iiM/:i-oxi , (TeiDpécb^r 
c«Ue r.îie. ^LsU le roi savoit le luoiif 
ft^crel de ce^ pr<:C<fUtiûDS, <fui ëttMt de 
ft*erif|i4r<;r «le »a f^erronije. ei de pousser 
jieijl-<:tre |/lu) loiu J*a:teclat« sdiio lei 
circori^Ufjces. Au dcTjUt de sa girje, 
rjtii lui a '•oh été enlevée, il appelle aa- 
jfiiz'i de lui piiiâieurs compagnies dt 
Suis^r:». 'Vw'iHz la jouroée du o et peo- 
darit la rniit du io, les appartemeDi 
du cli;'ileau se remplissebt *de gentils- 
lioniriies ei autres militaires empressés 
de téfiioi^uer au roi leur fidélité dans 
ce niomcrii décisif. Dii-huit cents gardes 
uatiofi:det», ueut* cents Suisses et tnûs 
cents geutildliommes formoieut sa dé- 
fense. 

A cinq heures du malin le roi des- 
cend du cliaieau, assigne aui Suisses 
leurs postes, passe en revue la garde 
Datioiialt^, cavalerie el infanterie, est 
reçu dans les rangs par tous avec res- 
pect, par un grand nombre avec ac- 
clamation. 11 rentre assez satisfait, et 
eilioi te celte troupe de noblesse^ qiâ 
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ivironnoit • de modérer son zèle : et ^TTT 

la crainte sans douie que ce ras- 

ilement De portât ombrage à la 

de nationale, on remarqua qu'il ne 

j^oit leurs oSres de service qu'avec 

erve. 

Ters les huit heures les Marseillais , 
(quels s'étoient joints les Brestois^ 
irs dignes compagnons, tirés du bagne 

Brest , comme les premiers éioieut 
plupart échappés des galères de Mar- 
Ile^ s'annoncent de loin par les cris 
rayans que poussoit la populace im- 
^nse qui les suivoit. La première garde 
laquelle ils se présentent refuse le 
s^a^e : ils insistent. Quelques coups 
attirés. Les brigands, qui croyoient 

devoir pas éprouver de résistance, 

déconcertent et reculent. Un ordre 

I charger, donné dans ce moment, 

auroit mis' tous en fuite. Le com- 

odant général, M: Mandat y ancien 
Hcier aux gardes , avoit cet ordre signé 
I maire Pétion; mais au-lieu d'en 
tre usage, apprenant que la munici- 
Jité venoit d'être changée, il court à 
îôtel-de- Ville pour s'informer s'il 
y a pas aussi quelque changemeui 
Tom. Xir. o 
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1702. dans la destination do la garde nntio^ 
nalC) ei il est assassine sur les marches. 
La garde se trouve alors sans clieF, 
Etonnée el incertaine » elle laissé passer 
entre ses rangs des troupes d'hommes et 
de femmes qui se disent pêtUionnaireSj 
et n'aller au châleau que pour présenter 
au roi leurs suppliques. Pendant cette 
espèce d'armistice, les fuyards n'étant 
pas poursuivis reviennent et remplissent 
le Carousel, 011 le Prussien Wester- 
man, leur chef, les range en bataille. 
Le tumulte augmente. On se trouble 
dans le château. Chacun donne son 
^vis. Le roi écoute et ne prend auctm 

{>arli. Dans ce moment de pierplexilé, 
e procureur syndic du déparleriieat^ 
qui avoit été appelé la nuit au château 
avec le maire de Paris pour être con- 
sulté sur la dispos'tion dcss esprits, dit 
que la plus grande partie de la garde 
nationale est décidée pour les inbui«;ëN; 
que le reste est douteux ; qu'il e&l im- 
possible que les Suisses, mémo a\rc It^ 
secours de la noblesse qui garnit le |)îi-" 
lais , armée seulement dVîpées et do 
pistolcis, résiste à l'iuiprtuosité d'une 
populace irnni(-n>(;, qui a a ba tôle di^s 
furieus. exerces au meurtre, Fourqis de 
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'fiisilsy de baïonnettes, traînant après ir-oi. 
elle des canons; et qne le seul ^^arti à 
prendre pour la sûreté du roi et de sa 
famille) est qu'ils se retirent dans le 
^sein de T Assemblée nationale. 

Il paroit que Louis ^ DaUirellomcnt 
«nclioaux résolutions mitoyennes, avoit 
Aéyk médité cet expédient. La reine s^y 
oppose avec vivacité : ce Je me ferai 
;« plutôt, dit-elle, clouer aux murs 
« du château que d^en sortir. Allons , 
#c Monsieur, s^adressant au roi ^ et 
IL lui présentant un pistolet , voilà le 
« moment de vous montrer. » Le roi 
garde le silence. Le procureur syndie 
reprend la parole : ce Vous voulez donCi 
<c Madame, vous rendre coupable de 
<( la mort du roi, de celle de votre 
ce fils, de votre fille, de la vôtre même; 
« vous voulez donc enfin voir périr 
4L tout ce qui vous est cher? » La reine, 
frappée de ce terrible tableau, n'ob- 
jecte plus rien , et accompagnée de son 
fils, de sa fille et de sa sœar, elle suit 
tristement son époi;x vers ce funestç 
asyle. Cette noblesse rassemblée dans 
les apparteroens, vonloit escorter le 
monarque; jamais, s'écrioit-elle , ja- 
mais nous n'abandonnerons le roi dan« 
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de salut dans le courage de j-^ 
av kraogers , el la vicloire qu'ils 
Il à la cause de Louis pou* 
Y i sous quelques heures, lui 

fecoQquénr son royaume et mettre ses 
ennemis à ses pieds. Mais toujours ef- 
frayé à la pensée de l'eBusion du sang 
de ses sujets , et toujours malheurcuii 
dans ses mesures pour l'empêcher, 
Louis acheva de se livrer et d'ancantir 
sa dernière ressource • en envoyant 
Tordre aux Suisses victorieux de quit- 
ter le château , et de ne se permettre 
d*autre défense que celle qui seroit ijé- 
oessaire pour sauver leur vie , sans effu- 
sion de sang. Cette restriction est aus- 
sitôt publiée; elle enhardit les lâches 
qui fuyoient aupaiavant. Siirs de ne 
courir aucun risque, ils attaquent les 
Suisses. Ces braves soldats, fidèles à là 
discipline, ne se servent de leurs armt» 
que |>our parer les coups. Ceux qui 
étoient dehors rentrent dans le chateati 
et s'y barricadent. On amène contra 
eux du canon, ils sont foudroyés, dis* 
perses, poursuivis avec acharnement 5 
tirés des endroits où ils s'étoient cachés^ 
et massacrés tant isolés que par bandes^ 
avec tous les raffinemens d'une rage 
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hrinalc. Leurs membres eucore paTpi- 
t:«ns,étoicntlraîii es dans les rues elleurf 
léles promenées au bout des piques* 
Les femmes se montrèrent phis cruelles 
et plus féroces que les hommes. On en 
vît dépomiler les Suisses, les égorger , 
les désarmer y et faire trophée des 
miulluiions auxquelles elles s encoura- 
gooienl réciproquement. Le château fut 
pille et ravïigé sans profit pour les fu- 
I ieux y et pour le seul plaisir de détruire* 
On cul beaucoup de peine à éteindre le 
feu <iu'ils avoient mis en plusieurs en* 
ilroiis. Ou estime à cinq à six mille le 
nonji)rc des victimes de cette journée. 
Con:^u?tc(ïu Le niiiirc Pétion n'y parut pas. Le 
jnâlre PiJiKn. ^^^j Taxoii fait a|)peler pendant la nuit 

pour \irer de lui des lumières sur Ten- 
trcpiise, et on croit que ce fut dans ce 
^moment qu'il donna, conune malgré 
lui , au commandant-général de la garde 
nationale l'ordre de repousser la vio- 
lence par la force. Plusieurs personnes 
0[)inoient assez sagement de le garder 
au cliâtcau comme otage; mais il eut 
l'adresse de se faire demander à l'As- 
semblée par les membres Jacobins, ses 
amis, sous le priUexte de s'instruire par 
lui de l'état oit se trouvoit Paris. 11 
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w€^ alla ensuite IranquilIemeDt cliez 
lùîj^s'y fit renfermer par fe conseil de 
iâ cbiBrnunei avec des gardes, pour le 
Soustraire, dîsoh-on, aux assassins qui 
lé cberchoient. On croit que ce iui afin 
^u*il ne restât point de témoins de sa 
âHidùîte ténébreuse et à douIJe inten- 
tioii, que le commandant- général, qui 
Èéùl pouvoit en fournir la preuve, fui 
Inassacrc. Le. maire parut à l'Assemblée 
lé soir, pénétré de chagrin, disoit^il^ 
dé ce que ces difierensinciJens l'a voient 
^Mipêché de remplir les dcvoiis de tii 

lace dans cette circonstance périlleuse. 

) airoit en chemin anaclié un malheu- 
tQU's, filou à la fureur de ]a populace, 
qui, par tin contraste singulier, Pacca- 
bioit de coups. Il Tamenoit dans son 
Carrosse pour le livrer à la justice. Oa* 
le plaignît $ on loua son zèle doilt il 
i/avoit pas pu donner des preuves, et 
Tamour du premier magistrat de la villd 
pour le bon ordre, fut exalté comme 
un acie héroïque de patiiotisme. 

Le roi et sa famille embarassèrent Leroir^ny 
dTabord l'Assemblée, qui r5*ta quelque ^onp^vofr 
temps en silence. Un meuibre le rom- exécutif est 

... * I* • 1 1 • suspendu, n 

pit pour laire observer que la consiitu- est renfermé 
lion ne permeUoit pas 4© délibérer cu^" '^""*^*^ 
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itjM. sa présence. On le pria de quitter It ï ' 
place qu'il a voit prise à côté du prési- a 
dent, et on le mit avec sa faroille dam 
une tribune. Dans la soirée fut donné ' 
le fameux décret, dont les deux pre* 
xniers articles sont conçus en ces termes : 
1*. le peuple français est invité à for- 
mer une Convention nationale, s*. Le 
chef du pouvoir exécutif est provi' 
soirement suspendu de ses fonctions , 
jusqu^d ce que la Convention natio* 
ncup. ait prononcé sur les mesurei^ 
qu^e/le croira pouvoir adopter pour 
assurer la souveraineté du peuple j le 
rètrnp de la liberté et de Vénalité. Les 
imm^XvQ^ Servan , Roland el C/avièree 
furent rappelés au ministère , et on j fait 
entrer encore M. Monge pour la ma- 
rine, Danton pour la justice, et Le* 
brun pour les alTaires étrangères. Il fut 
aussi statue que le roi et sa famille lia- 
biteroicnt le palais du Luxembourgi 
et que la municipalité de Paris seroit| 
sous sa responsabilité, chargée de les 
garder; mais elle reprcseuta que les 
issues do co^palais éloîenl trop multi- 
pliées pour répondre d'un pareil dépût| 
et sur celle remontrance, ils furent 
reufermcs dans IcTctnple. 
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ms avons lu plusieurs années sur i^jo^. 
te du palais des Tuileries, celle 
e d'épitaphe : le \o août la mo^ 
eaéié détruite. Ici, par consé- 
9 devroit se lermiuer le travail 
^os nous sommes imposé dans«, 
î préface jusqu'à la fin de la mo^ 
hiej mais nous croyons que nous 
DS quelque chose à désirer, si 
faisions connoilre , du moins 
succincien^enl qu'il sera pos- 
^ quel a été le sort du monarque. 
Ire ses regrets sur le passé, ses in- 
tudes pour l'avenir, si Louis XVI Affreux as- 

ns sa prison ce qui se passoii au s^ssinaw» 
rs, sa vie de cinq mois a élé un 
loureux martyre. La frénésie «du . 

, « •'..,. , II août. 

opte) ivre, pour ainsi dire, du sang 

idu, conlinuoit : il abaliii les siatues „^^^ 
n rois, celle même du bon, du 
'C^ du populaire Henri. Des per- 
i de toui état furent emprisonnées, 
établit un tribunal pour juger les 17 août» 
(S du 10 aoûl. Les arrêls de mort 
t, non les coupables, mais ceux 
I- avoient montré de l'attachement 
roi : l'intendant de la liste civile > 
3laporte,\z major général des Suisses, *^**î ^^^^ 
'4chmann, et un journaliste rovitliste. 

6 



S9 ac^ût. 



^382 HiSTOJRE DE FrANCE. 

,792. Durosqy^ eurent la lêle tranchée. Desr 
honneurs funèbres sont rendus, dans r' 

aS;;oût. Je jardin des Tuileries, aux ci/fycw!-' 
républicains qui avoicnt péri dans U l- 
mêlée du lO. L'inquisition la plus re- I' 
doutable trouble les familles , et autorise V 
à pénétrer dans les lieux les plus secrets 
des maisons pour découvrir les roya- 
listes, qui sont an étés en grand noiuljre^ 
et jetés dans les prisons. Ainsi s'éta- 
Llisseut les visites. doniicHiaire», Uo 

$1 août. , , *-»,.,.. 

orateur de la commune, Tallien^ m- I 
troJuit à la barre de l'Assemblée, au- * 
nonce i\\\ elhi.(réunidanH unmêmelieu 
les prêtres perturbateurs , et il ajoute | 
arnl)i<;umcni , que bientôl le sol dé la\ 
liberté sera délivié de leur prèstnct, \ 
Misçcrcsdu Cependant la journée du 10 aoiU : 
a^ep .mire, avoii décidé les puissances étrangères 
à défendre la cause royale plus cffica- 
cernent que par des négociations ou lies 
menaces, ei Frédéric Guillaume^ ï 
lu tête de cinquante mille Prussiens , de 
trente mille Autrichiens, de sept uillle 
Iltfssols et de quinze mille éc^igrés, que 
co;nniaiitlolt bons lui le duc de liruns' 
irif'kj c'oii entré le 19 août dans K» 
p\ii!ies de la Champagne. Loiig^tibVtoil 
icndu Iç ^3; Verdun éluil iu\ câli . ollV 
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rance i enaissoit dans le cœur desroya- 
es, La même causé fii péucirôr la rage 
is celui des auaickisies. Le 2 seplem- 
Jire, au soo du iocsÎd, et, sur uee procla- 
ation rédigée par le procureur de la 
^ooimuae, Manuel, une muUîiudeef- 
fj^^Dée est convoquée au Champ-de- 
TS pour se.cûurir Verdun, a Mais les 
pius dangereux ennemis ne sonl pas de-^ 
vaut celle place, représeuleni les émis- 
^ires des faciieux^ ils sont dans lés- 
prisons d'où ils vont s'échapper pour 
rger les femmes et les eufans des 
Q Cj^ défenseurs de la patrie. » Mgor-^ 
geons nous-mêmes les prisonniers , est 
Tv cri qui vole alors de bouche en bou- 
che , et aussitôt ils marchent aux pri- 
sons , au couvent des Carmes et au sé- 
minaire de Si.-Firmiu, où trois cents 
prélres, destinés à être déportés, se 
tfouvoieut renfermés, lis sont impi- 
toyablement massacrés. Les tigres les 
poussoient dehors, comme pour subir 
Un jugement a la porte, et aussitôt des 
bourreaux a postés les assommoient à 
coups de haches ou de massues. La* 
i^jéme cruauté i^'exercoit dans les pri- 
sons, principalement à la Force et à* 
rabbave S;iini-Gcrmaiu , sur les oi*;- 



»7î^»i 



324 Histoire de France. 

17014. loyens de tout étal qn'oo y avoît ren- 
fermés sur la réquisition des Jacobins 
de leurs seciions» Le peuple , voyant 
passer leurs cadavres san^lans, entas- 
sés dans des charrettes qui les menoient 
it des fosses creusées hors des murs, 
frémissoit d'horreur et tremhloit. Les 
prisonniers d^Orléans sont appelés k 
Paris, sous prélexie d'être plus promp- 
tement jii^iés par le nouveau tribunal 
ré\okitionnaire : à Versailles, on les* 
tire des charrettes qui les transportoient, 
au nombre de pins de soiiante, et ils 
sont poignardés ou assommes sur la 
place. 

Pendant ces exécutions, les forcenés 
sanS'Cu/oUes (num se fnisoient-ils hon- 
neur de s'appeler) promenoientau bout 
d'une pique la tête et le cœur de ma- 
dame de Lamhalle ^ princesse aimable, 
compagne ordinaire'dc la reine. Un des 
gardiens du malheureux Lo£/i^ vouloit 
le forcer d'approcher de la fenêtre de 
sa prison, pour contempler cet affreux 
spectacle; un autre moins atroce l'en 
dispense. La municipalité de Paris, par 
Forgane d'nn de ses membres, vient 
îivouer et justifier à l'Assemblée légis-* 
latives ces grandes mesures^ qu'elle 
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dit avoir été nécessaires pour sauver la ^ ^ 
pairie. Un autre demande etFronlémentyjgpjç^brc^ 
deux cent mille francs pour payer les 
assassins, et il ose ajouter : <( s'il n'y a 
point d'argent, que l'on vende les bi- 
joux de la Couronne. » On trouva plus 
court et plus facile de les faire voler 
dans le Garde-.Meuble. 

L'Assemblée lérislaiive ne dit mot : Ktâiiîs$e. 

ji L I • n A • • menule ia 

elle trembloit elle-même et expu'Oit Conveuion. 
d'ailleurs. La Convention étoii formée , *' scptcnbr^ 
composée tant à Paris que dans les pro- 
vinces, de membres choisis enire les 
pins décidés républicains, que les Ja- 
cobins indiquèrent aux départemens. 
Ceux-ci n'étoieni pas encore tous arri- 
ves, lorsque les présens jugent à propo» 
de ne les pas attendre. Au nombre de 
Irois cent soixante-onze seulement, in- 
terprétant le vœu des trois cent soixante 
et quatorze autres députés qui for- 
moientle complément de l'Assemblée, 
ils se constituent Convention nationale 
dans une salle des Tuileries. Ils en- 
voient au Manège des commissaire» 
qui disent sans préambule aux législa- 
teurs : citoyens y la Convention natio^ 
nale est constituée. Nous venons de sa 
part vous annoncer qu^elle va ^e ren*. 
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j^^^ dre ici pour commencer ses séance». 
^ ^ .. Les lé^i^Iaieur^selèTeut, iroutau cLâ- 
ij^'.z^^zjk. tcau comphmeaier les cooveDtionoeis. 
Ceui-ci marcheui ver» la salle du Ma- 
ie ge ; Pêtion prend le fauteuil de pré- 
siJcnl; le secréurbt se Forine de m 
membres, dignes auiîlbîres de raiicîen 
ELtjire. Dès cette première séauce, le 
2 i sepleoibre i''9:i « la royauté est dé* 
claiée abolie et la république décrétée 
pir acolaruatioB (i) Toutes les îostilu- 
ticjcis dm n 4611 1 et soûl raïuenées à l'é- 

^f'.ioLrc. g'*Iité rcpiibiicaine : les litres de mo/i- 
sieur et de madame sont proscrits, et 
font ii!ace à ceu& de citoyen et de cty- 
toyenne : eoliu la Couieniiou se donne 
|j(>iir garde une arui^e levée dans les 

Fu-ic M M. de parte meus. 

it la F5vc:î? a \ n J ' • i 

ctiaH.éî.niion A la nouvelle des evenemens un lo 



en 
en 



a!^^i.: 3oiit M. de la Fayatte avoil essave de 
lauc partager son luuignalion a iar- 



(i) Du lendemain 2a septembre 1792 conH' 
ntunça l'ère républicaine, qui a duré jusqu'au- 
1". janvier 1 006 Les an» 2 , 3 , 5 , 6 et 7 ont 
commencé le 22 septembre; les ans 4i S, 9, 
\(û, %6 eï i^\e. ^?>y Ql l'an ta le 24. Lrs an- 
r*''^^ 0,9 et il oui élô stxliles, ou de 3û6 
jouiv. 
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BHÎe qu'il comina»cleit^ et l'on croit 
€}ue s'il eût aussitôt uiarché sur Paris, 

Eîul-étre y eût-il opéré une révolution. 
& temps qu'il perdit h se concerter 
avec les départemensenvironnans donna 
le temps à la séduction de faire des pro- 
sélytes. En même temps l'Assemblés 
le décréta d'accusation et nomma Du- 
mouriez pour le remplacer. Quoiqu'il 
eût eu encore assez d'autorité pour faire 
arrêter les députés chargés de lui noti- 
fier sa destitution , il tarda peu à recon* 
Doître qu'il n'y avoit plus de sûreté 
pour lui au milieu de ses troupes. Aussi 
le 20 d'août passa-i-il avec la majeure 
partie de son état-major sur le terri- 
toire étranger. Ils déclarèrent en y arri- 
vant, qu'incapables de résister à l'op- 
pression de leur patrie, ils avoient quitté 
le sol françois, renonçant éj^alement et 
à combattre ses ennemis et à faire cause 
commune avec eux A ce titre ils de- 
mandoient à être considérés comme de 
simples voyageurs, et sollicitoient seu- 
lement la liberté tlu passage pour s& 
rendre dans un pays neutre. Ils ne Tob- 
tiurent pas, et arrêtés près de Luxem- 
. bourg, MM. de la Fajetle, de /a 
Tour-Maubourg y Bureaux de Puzy 
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et Alexandre de hameth furent en- 
fermés d'abord à Wesel , puis à Mag* 
dr.bourg, et enfin k Oloiuiz, sans tyxt 
les preuves d^aitachement qu'ils avoient 
données à la cause du roi depuis son 
retour de Yarennes, put. leur faire 
tron\er grâce devant les poteutats all^ 
niands. La reconnoissance américaine 
allégea par des secours pécuniaires les 
rigueurs de la détention du général , et 
madame de la Fayette^ après d'inutiles 
supplications pour -la faire cesser, ne 
put qu'essayer de l'adoucir en obtenant 
an moins de la partager avec ses deux 
filles. Les fers de son mari et ceux de 
ses compagnons d'iufojtune, ne furent 
rompus qu'à la fin de 1797 9 par la paix 
de Campo-Formio. 
Evacuation Le roi de Prusse avolt pris Verdun 
Cham!iagnf le 2 Septembre, et s'avauçoitvers Sainte^ 
^^'prusse! ^^ Mcneliouid. Il ne restoit pas une seule 
place Forte interposée entre lui et la ca- 
pitale dont il n'étoit pas à plus de qua-^ 
rame lieues , et la Foible armée de LiUck^ 
ner^ retirée sous Châlons et dénuée de 
tout, n'étoit pas un obstacle qui pi\t 
s'opposer ù sa marche. Rien donc ne 
sembloii devoir l'arrêter lorsqu'on ap- 
prit avec étonncmeol que la réunion 
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gardes nationales et des troupes de 179»^ 

3 sagement combinée par Dumou- 

Grrandpré, avoit jeté l'épouvante 

les vieux soldats de Frédéric^ 

ceux-ci a voient été battus à Yalmy , 

3 décembre , par le général Keller^ 

\, et qu'enSn ils étoient en pleine 

te, fatigués, et par la disette que 

Qt naître autour d^eux les postes 

I i détachés à cette fin , ainsi que 

;arnisons de Montmëdi, de Metz et 

'hionville ; et encore par les maladies 

m usagé immodéré des fruits mal* 

s de la saison avoit engendrées parmi 

Des opérations trop circonspectes, 

sxjn'il falloit marcher en avant pour 

rimer la lerreu r, permirent aux Fran- 

de s^assurer de divers postes impor- 

5 tels que de ceKri des licites et du 

lé d'Argonne. Par cette manœuvre 

née alliée se trouva confinée dans la 

mpagne pouilleuse, et , par l'impos- 

ité de s'y procurer des vivres , elle 

bientôt dans la nécessité d'évacuer 

Tritoiredela France. On a dit qu'un 

if plus puissant avoit occasionné 

e marche rétrograde , et qu'elle 

t due à une invitation formelle de 
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^ ^ Lofiiê Xf'I'àu tnouarqne prassieD; îïK 

\luiloQ qu'uvoîent obienue, ajoaie-t-on| 

de r<iti;:u«:r [irisonuier Pétion, Mor- 

nuelei JCersainf, qui iiiîgaraatissolent 

à ce |irii son exi stence et celle de sa 

famille. Mal» cooiuienlauroieut-il» piila 

lui ;>Hranli:'? 

Cc^qu^fs Dii nionient de la retRthe des Pras- 

Bel'? de 'siens, las Français se Jébonièrenl hors 

Cremiiupïs. jç leurs frontières. M. de Montesquieu 

s'cni|)nre de la S:ivoie; mais desûiué 

i\tïi\s le niomc lemps, il csi obligé de 

fnir. Le '^é..ï^':i'd\ Attselnie oc^u\^^iQe. 

M. dd Cu^iinrs enlève de 5on cote lest 

])!aces germaniques sur le Bhin, eni' 

porte ]\iayenceei pcnèire jusqu'à Franc* 

f>rl. Enfin Duriuidriez , ajifès a\oir 

battu le 6 no\embre à Jemmapes, près 

de Mons, le prince de Cobourg^ in- 

ijondoit la Beli^ique, et en chassoîi les 

Aulriciiiens qui, le mois précédent, 

aboient inutilement bombardé Lille. 

M (fe Rocharnbcau^ qu'on ne voit 

puiiit a<^ir. a\oit dpnné sa démission^ 

et le maréchal de Luchner qu'on sus- 

pecioit, et oit tenu eu seconde ligne. 

Mais un pli'is grand intérêt absorboit 
•ri France celui de ces cvéneniens mi-" 
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I Le roi a voit été transféré dans 

d< liers jours d'octobre dans la 
tour du Temple, sous prétexte 
il. y seroit plus en sûreté contre l'ir- 
»tioo de la populace, et de ce mo^ 
bt tout accès auprès des prisonniers^ 
interdit. Ici les événemens se près- 
t. Un décret ordonne que le roi sera 
mais appelé Louis Capet, Merlin 
\e 'jràionpiÛe y qu'on dit avoir eu le 
^;o}et de poignarder le roi dans la tric- 
hine' même de l'Assemblée au I G août, 
Lemande qu'il son mis en jugement} 
jifin une commission de vingt-quatre 
pembres est chargée de recevoir les dé- 
lonciations contre lui , et de compulser 
{es papiers remis par le ministre Ro* 
and y et trouvés par lui aii château , 
jlans l'épaisseur d'une muraille fermée 
)ar une porte de fer, papiers à-peu- 
>rès insignifians, mais aq&quels une 
Dterprétation forcée donna des coul- 
eurs côntre-révolutiojînaires. Rapportsifer 

i^r.lb 1 's. A j comités au tti^ 

. Ue tut le o novembre, jour même de jet du fuge* 
a bataille de Jemmapes, que le rap-*"^**' **"'•** 
K)rt de la commission fut fait à la Con- 
vention. Le lendemain , au nom du 
comité de législation, l'avocat Toulou- 
sain Mailhe en fit un autre sur la misft 
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J792. Durosqy^ eurent la tête tranchée. Des 
honneurs funèbres sont rendus, dans 

»F;.oûi, le jardin .des Tuileries, aux citoyens 
ré[)ublicains qui avoient péri dans la : 

19 août. ïï^^l*^® d" *^^ L'inquisition la plus re- j 
douiable trouble les familles, et autorise 
à pénétrer dans les lieux les plus secrçts 
des maisons pour découviir les roya- 
listes, qui sont arrêtés en grand nombre^ 
ei jelés dans les prisons. Ainsi s'éta- 
Lilsseut les visites, domiciliaires. Uo 
orateur de la commune, Tallien^ in- i 
troduit à la barre de l'Assemblée, dXï' 
jioucc (\u ellei(réuni dans anmémelieu 
les prêtres perturbateurs , et il ajoule 
ambi<^umcui, que bientôt le sol de la 
liberté sera délivré de leur présence» 
, j. Cependant la journée du 10 août 
aiep .ii.irc. avoii occide Ics puissances étrangères 
à défendre la cause royale plus efGca- 
cernent que par des négociations ou des j 
menaces, ei Frédéric Guillaume^ V' 
la léte de cinquante mille Prussiens, de 
trente mille Autrichiens, de sept mille 
llessois et de quinze mille ér^iigrés, que 
commandoit sous lui le duc de Bruns* 
irickj é^oit entré le 19 août dans les 
plaines de la Champagne. Long^vi s*éto!t 
rendu lçi5; Verdun étuit investi^ elFes^ 
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]^rance renaissoildansle cœur desroya- ""Tt^T 
listes. La même causé fu |M3ucir6r la rage 
dans celui des auaichisies. Le 2 seplem- 
bre, au sod du locsiu, et, sur une procla- 
mation rédigée par le procureur de la 
commune, Manuel , une muliliudeef- 
fp<^ûée est convoquée au Champ-de- 
BÏars pour secourir Yerdun. <c Mais les\ 
plus dangereux ennemis ne soni pas de^ 
vaut celte place, représeuieniles émis* 
Saires des faciieux^ ils sont dans lès- 
prisons d'où ils vont s'échapper pour 
égorger les femmes et les eufans des 
hraves défenseurs de la patrie. » Egor^^ 
eons noua-mémes les prisonniers , est 
fe cii qui vole alors de bouche en bou- 
che, et aussitôt ils marchent aux pri- 
sons, au couvent des Carmes et au sé- 
minaire de Si.-Firmin, où trois cents 
prélres, destinés à être déportés, se 
Ifouvoieul renfermés» Ils sont impi- 
toyahlen^ient massacrés. Les tigres les 
poussoient dehors, comme pour subir 
Un jugement a la porte, et aussitôt des 
bourreaux aposlés les assoiiimoient à 
coups de haches ou de massues. La- 
même cruauté ji'exercoit dans les pri- 
sons, principalement à la force et à* 
Tabbave b^nni-Geimain, sur les oi*f 
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OC lie est trop évidente... Louis est xm 
ec autre Catilina, hâtez» vous de le ]a- 
€C ger ; son meurtrier pourra jurer 
«c comme Cicéro/ij qu'il a sauvé la 
«c patrie. 

€C (Jd autre y qui n'a parlé qu'en cette 
« circonstance 9 trouve sa mission pe- 
« tite y d'être réduit à descendre de la 
te hauteur des sublimes fonctions d'uo 
« représentant du peuple^ pour s'oc- 
ic cuper... de quoi... d'un roi, c'est-à** 
c dire, d'un tigre, d'un antropophage, 
« d'un de ces êtres que l'humanité 
K abhorre, que la raison repousse, et 
4C que la liberté exile à jamais de la 
fc terre des uhans. 

ce 11 fut roi, donc il fut coupable, 
c dit Manaely car les rois ont àés^ 
<( honore les peuples. Dès l'eufauce 
ic du monde Homère a déposé ûonire 
<c les mangeurs d'hommes. Après qu'un 
iC Rousseau a paru sur la terre , quand 
ui tontes les nations se préparent à 
<c mellre bas les diadèmes , est-ce un 
« roi de France qui espère couvrir ses 
« forfaits par l'inviolabiiité que lui 
a donne une constitution. OhJ le plus 
«. imbéciile! si tu n*étois le plus mé- 
«c chaut des hommes^ toi qui avecl'aaia 
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IR ât Tibère ei la stupide apathie de " ' ""' 

■ « Clttude , souriois an vœuque formoit 
i( la fiUe des Césars : c\nc la France 

■ IK n'eût qu'une lêle pour la jeter sons 
JCC la griffe d'up aîgle. Oh! si j'avois pu 
H. le croire inviolable, comme tons les 

•UC reprësentans (hi peuple, ou je t'au- 
^ rois poignardé comme Brufus^ ou 

'' iK je me serois tué comme Caton, On 

' $L ne doit pas vivre sous un homme 
/R comme toi, et ta vie est qn argur 

•fC menl contre la Providence, » ATa-' 
lf%uel\0\x\\x\ cependant sincèrement sau- 
ver Louis XFI ^ maisi comme tant 
d'autres qui curent la mcme intenllon , 
il avoil trop vicié d'abord et trop exalta 
l^'opinion par son exemple et par se» 
discours , pour la pouvoir comprimer 
et diriger ensuite, à sa volonté; et il 
ne (it que s'immoler à la cause bo- 
porable qu'il embrassa trop tard, Se^r 
jCréiaire , à l'époque du recensemeat des 
voix^ il mil tout en usage pour con- 
server les jours de Louis, et Faillit 
être assassiné par ses collègues. Le len^ 
fdcmnin dé la condamnation, il envoya 
sa démission, disant qu'il ne vouloir 
point coopérer à une pareille injustice, 
J^e même joyr^ et en aMnonçapt ie» 
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1792. mêmes motifs, M. «le Kersaint en 
autant; tons deux peu après furent e 
Yoyés à l'échafaud. 
Opînîoiij j^j^ plupart de ceux qui furent fav< 
tables. rables au monarque ne crurent po 
voir faire passer leur opinion , qu'à la i 
veur des injures dont ils raccablèrer 
De ce nombre les plus marquans fure 
l'abbé Fauchet et M. Mazuyer. J 
premier proposoit <( que le tyran d 
(( chu, fut condamné au supplice ( 
c( vivre au milieu d'un peuple libr 
4C Je demande, disoit le second, qi 
K Louis le traître , soit condamné 
K mort ; mais je ne veux pas qu 
ic meure. C'est le vœu des aristocrat 
ic et des émigrés , parce qu'ils y gagn 
<( roient une minorité, une régem 
« pour Monsieur y une lieulenance g 
(( nérale pour le comte dH Artois, 1 
<( en abattant celte tête,* toutos c 
<( têtes scélérates tomboient, point ( 
<( difficulté ; mais les têtes royales so 
(( celles de l'hydre : coupez-en une, 
iL en renaîtra une antre. Au-lieu donc< 
«c la couper, il faut la chasser. En coi 
4C pant la tête du père , (jue ferons-no 
« de celle du fils? Ah! tel émigi-é, 1 
« François qui combattroit peut*êt 
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^- pour ce fils , ne fera rien pour le père, ""Ttq^ 

a 11 n'en vaut pas la peloe; et tout le 

^ sa»g de cet homme ne vaut pas une 

« goutte de sang d'un bon citoyen que 

4i sa mort mettra en péril. Je veux 

< qu'on donne à toute l'Europe un 

« grand eiemple, un exemple vivant^ 

41 parlant , un exemple terrible ; je veux 

^ que Leuis le traître , dise à tousies 

4L: peuples qu'il parcourra : Je fus un 

an tyran imbécille et sanguinaire, do- 

m Gile aux fur<^,urs d'une femme atroce j 

m jouet des prêtres fanatiques de ma 

<r cour et d'un vil ramas de prétendu» 

^ grands seigneurs fripons et scélérats» 

•<c j'ai voulu opprimer une nation gé<r 

jCC n^reûse et magnanime, elle s'est le* 

m vëe toute entière. Trop fière, trop 

4E'ibrté pour me redouter, eHe m'a 

« -chassé ignominieusement, et je fuis 

if, de son sein chargé d'opprobre et 

<c d'exécration. » Mais, oinstabilité de 

la frêle et incoubéquente humanité! ce 

morne hf)mn>e qui vota avec courage 

stii\dnt l'opinion (ju'il avoit émise , 

ayant vu prévaloir la peine de mort, 

vota ensuite |.our qu'il n'y eût pas de 

sursis. 

MM. hanjuitiais ^ Camus ^ ThO' 

Tom. Xir. p 
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^ mas Payne^ Kersaint ^ opinèrenl 
dans le iiicme sens , mais en se respec- 
tant davantage. Camus même eut le 
courage de donner quelques éloges à 
l'Infortuné captif. Nul d'ailleurs n'eut 
celui de le déclarer innocent j et les 
plus hardis, au nombre de sept à huit, 
savoir : Baraillon et Létifont de la 
Creuse , Morisson de la Tendée , Henri 
Larivière et Lomont du Calvados, 
Lalande de la Mcurthe, Valadi de 
FAveyron , et V audelaincourt de la 
Haule-Marne, furent ceux qui osèrent 
se récuser comme incoropetens à juger 
le monarque, et qui par une délicaieste 
inopportune, le privèrent ainsi des suf- 
frages qu'ils auroient pu lui donner. 
'^Condorceu^ ïous ceux au reste qui l'attaquèrent 
ne poussèrent pas l'inconséquence au 
mcme degré, et quelques-uns raéine mi- 
rent de l'art dans leuraggression, et un 
art spécieux. Us a\ouèrent les priDci|)es 
constitutionnels sur lesquels se fondoit 
l'inviolabilité du prince. Mais iU sVf- 
forcèrcnt d'eu détourner l'application et 
d'en tirer des conséquences opposéci 
au sens naturel qu'ils présentoicut. Eu* 
tre ceux qui s'abandonncrenl à celle 
dialectique tortueuse, on distingua sur- 
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jo Condorcet^ qaî mit tous ses soins ' 

r€ prévaloir une disiinclion ticlive 
crueUe entre le monarque et Thomme 
ivé , et par laquelle en absolvant le , 
smier, suivant la charte constitu- 
lILonnelle^ il livroit le second, c'est-à- 
dire I la personne réelle à toute la vin- 
dicte des lois particulières. Cependant 
en qualité de philosophe ^ il ne votd 
[Knnt la mort qui dérogeoit à ses sys- 
tèmes; mais en jugeant que l'accusé en 
étoit digne, il le livra à la condamna- 
tion des consciences moins timorées , 
en qui une opinion pliilan tropique ne 
pouvoit faire naître de scrupules. 
; La ré[>orise n toutes ces arguties , et Vote<îe 
celle qui fit briller plus éminemment ^°^^'"p^'"'' 
innocence du monarque , fut le dis- 
QOùrs même du tigre le plus altéré de 
son sang, ce II n'y a point de procès à 
a faire, s^écrioiiRoberspierre ; Louis 
oc n'est point un accusé ; vous n'êies 
a et vous ne pouvez être que des 
(C hommes d'état. Vous n'avez point 
« une sentence à rendre pour au contre 
(( un homme y 'mais une mesure de 
« salut public à prendre y un acte de 
ce providence nationale à exercer. Z/Oww 
<( fut roi, et il a été détrôné. Dénon^ 

p 2 
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1792. ^ çsnt le peuple Français comme rt^ 
Qi belle ^ il a appelé pour le châtier les 
a armes des tyrans y ses confrères ; la 
(c .victoire et le peuple ont décidé que 
<c lui seul étoit rebelle. Proposer à 
« présent de faire le nroccs à LoMiis , 
ce c'est mettre son crime eo problème. 
c< C'e^tt un [)as rétrograde vers le des* 
(C poiisme , c'est une idée coatre-révo- 
(C lutionnaire. En effet , si LàOuis fieut 
<t être l'objet d'un procès, il peut être 
€( absous , il peut être innocent. Que 
ce dis-je ? il est présumé Fétre jusqu^a 
(( ce qu'il soit jugé^ El si Louis est' 
ce innocent , tous les défenseurs de la 
4C liberté , deviennent des calomnia- 
K teurs. Les rebelles ctoient les ami^' 
(( de la vérité et les défenseurs de l'in- 
<( noceuce opprimée/ La détentioa 
(C de Louis est une vexation injuste, 
c Les fédérés , le peuple de Paris, tous 
ce les piitrioies de l'empire Français 
« sont des coupables. » 

(C Vous vous laissez abuser par de 
« fausses notions. Les peuples oe ju-> 
ta gent point comme les cours judi* 
m ciaires ; ils ne rendent point de sen* 
<c ténccs, ils lancent la foudre; ils ne 
c çondaïunent point les rois ^ ils \^^ 
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4L replongent dans le néant. On invoque 

4C la constitution en faveur du tyran. 

;<c J'ajoute aux répliques qui ont été 

« faites à cet argument , que la cons* 

<c tltnlion vous défendoit tout ce qu« 

>a vous avez fait. S'il ne pouvoît être 

•ce puni qîie de la déchéance , vous 

m n'aviez point le droit de le retenir 

K en prison ; il a celui de vous denoan-^ 

a der son élargissement, l.a constitu- 

a tion vous condamne ; vous n'^avçz 

^ plus qu'à aller vous jeier aux pieds 

« de Louis Xf^I et à implorer sa clé- 

01 menée. 

(c Pour moi, ajouloit il avec une 
« hypocrite humanité , j*al)horre Ja 
« peine de mort prodiguée par vos 
« lois ; et je n'ai pour Louis ni 
<( amour ni haine ; je ne hais que ses 
« forfaits. J^ai demandé l'abolition de 
te la peine <ie mort à l'Assemblée , que 
a vous nommez encore constituante , 
ce et ce n'est pas ma faute si les prê- 
te miers principes de la raison lui ont 
m paru des hérésies morales et poli- 
ce tiques. Oui , la peine de mort est 
<c un crime , quand elle n'est pas né- 
.ce cessaire à la sûreté du corps social. 
€c Or , dans le cas des délits ordinaires , 

5 
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JTI^ ce la société peut toujours mettre le 
ce coupble dans l'impuissance de lui 
a nuire. Mais un roi détrôné au milieu 
(n d'une révolution qui n*est. pas ci- 
ce mentée , un roi dont le nom seul 
(( attire le fléau de la guerre , ni la 
« piison , ni Texil ne peuvent rendre 
<( son existence indifférente au boni- 
te heur public. Je prononce donc à 
a regret celte fatale vérité. . . . Mais 
ce Louis doit mourir j parce qu'il feut 
«c que la patrie vive. La générosité, 
ce dont on vous flatte , ressembleroit 
ce trop à celle d'une société de bri- 
(( gands qui se partagent dès dé- 
ce poiiilles ». ' 
Machîavé- Ainsi il n'ct oit pas véritablemeniqueflh 

hsme mutile . ^ . l , . , • ^ 

Hes tion de savoir si Je pnnce étoit cou- 
Girondins, ^gj^jj. Q^, ^lon ', mais si sa vie ou sa mort 

importoit aux projets et à la sûreté de 
quelques scélérats. /îoôi?«/;î^m?,en osant 
mettre ouvertement de côté toute consi- 
dération lie jiLstice, devoii soulever l'iff- 
' dignation j^énérale , ou tout glacer de 
terreur. Ce fut ce dernier sentiment 
qui prévalut sur toutes les âmes. II 
l'imprima profondément dans le cœur 
de ces factieux. Girondins y qui se 
croyoient des hommes d'état, et qui en 
provoquant la journée coupable du 
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loaoût I donnèrent l'essor aux massa-" 
crenrs de septembre, encore plus mé- 
chants qu'eux. En vain ils invoquèrent 
l'ordre , après, avoir donné cours eux- 
mêmes aux violences les plus criantes , 
leur influence s'étoit évanouie, ei quoi- 
que des principes plus modérés , leur 
conservassent encore la majoâté dans 
la Convention , la domination de la. 
commune , et des brigands qu'elle fai- 
soit agir annihiloit leurs résolutions. 
Pour regagnerla popularité qn'ilsavoieni 
perdue, vainement ils recoururent aux 
moyens pervers qui seuls pouvoient 
capter alors une populace féroce : mais ni 
la déportation des Bourbons non dé« 
tenus ^ qu'ils firent décréter, ni la 
peine de mort qui fut portée à leur 
sollicitation contre les émigrés et les 
iauteurs du royalisme , ne purent la leur 
rendre; ils ne firent que diminuer par- 
là le nombre déjà rare de leurs défen- 
seurs, en détachant de leur cause ceux 
qui se seroient encore pressés autour 
d'eux , comme partisans au moins d'un 
ordre social. Tout aussi infructueuse- 
ment ils livrèrent ce roi qu'ils avoient 
voulu détrôner, mais qu'ils ne vou- 
loient point perdre. Après avoir dé- 

4 
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montré Fin utilité ou le danger de sa 
condamnation, la plupart d'entre eux 
votèrent contre lui. Ils donnèrent à 
ses ennemis la majorité des voix qu'ils 
ji'avoient pas , et par ce nouvel acte de 
foiblesse , ils s'enlacèrent de plus en 
plus eui-mémes dans les filets de leurs 
implacables adversaires. 

La fin de la discus«on amena -le dé- 
cret du 3 décembre , par lequel la 
Conveniion, au mépris des préventions 
haineuses solennellement manifestées 
dans son sein contre Louis , osa se 
constituer son juge. Roberspierre pro- 
posoit qu'elle le condamnfit sur-le^ 
champ à moft^ en vertu d^uoe iosur* 
reciion. Mais Thypocrisie voulut y 
mettre des formes, qui ne tcoknpérent 
personne. Le 6 une commission fut 
chargée de dresse^ Pacte d'acousskion 9 et 
le mérne jour il fut décrétéque 2yèMi#sn« 
biroit un interrogatoire à la barre de 
l'Assemblée. Le 11 il y fut amené; il y 
parut avec une contenance ferme et mo* 
deste. Il n'éioit prévenu sur aucun des 
griefsqu'on devoit lui objecter, et répon- 
dit néanmoins avec beaucoup declartéet 
de discernement, sur- tout avec beau* 
coup de calme et de sang* froid. . 
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Le roi demanda alors des conseils 



pour disculer les charges et y répondre , ^^^ '^ 
e< ce ne tut pas sans de nombreuses cht)isn4cs 
conira diction^, que P^/io/i lui fit ac- ^*^"*"*» 
corder une grâce que les nouvelles 
lois accordoient à tous les accusés , et 
qui ne devoit rien changer d'ailleurs à 
son sort. Louis fit choix dès>lors des 
rdeux constituans Tronchet et Target , 
comme devant avoir l'un et l'autre une 
eonnoissance plus parfaite de cette 
constitution sur laquelle il croyoit de^ 
voir faire reposer sa défense. Le dernier 
tefusa , et se couvrit d'opprobre aux 
yeui mêmes des ennemis du prince. 
M. de Malesherbes sollicita aussitôt 
de le remplacer : « )'ai été honoré de 
^ la faveur du roi pendant sa prospè- 
re rite , dit>il y je ne dois pas l'abai^ 
«c donner dans son malheur. » La 
Convention l'agréa ; et quelques jours 
après elle consentit encore l\ ce que 
les deiix défenseurs s'adjoignisent M. 
Drsèze, je,uiie avocat au parlement 
de Bordeaux , plus en état qu'eut mê*- 
mes de porter la parole. 

Le 26 <iéceail)re , jour fixé par la 
Convention pour entendre la défense 
du roi, M. Desèzc^ lui son plaidoyer. 

6 ' 
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1792. Ses raisons ëioient peremptoires : mai» 
des esprit faux , prévenus , fanatiques 
et cruels, détermiuës d'avanice dans 
leur opinion coupable, n'en dévoient 
pas être ébranlés , non plus que des 
paroles touchantes que le monarque y 
ajouta, (c On vient de vous exposer mes 
ce moyens de défense, dit-il, je ne les 
C( renouvellerai point, en vous parlant ^ 
<ic peut-être, pour la dernière fois. Je 
tt yous déclare que ma conscience ne 
(c me reproche rien , et que mes dér 
a fcnseurs ne vous ont dit que la vérité, 
ce Je n'ai jamais craint que ma conduite 
c fût examinée publiquement ; mais 
« mon cœur est déchiré de trouver dans 
ce Tacte d'accusation l'imputation d'à- 
<( voir voulu faire répandre le sang du 
(( peuple, et sur-tout que les nualheurs 
^ du 10 août me soit attribués. J'avoue 
ce que les preuves multipliées que j'avois 
ce données dans tous les temps de mon 
.<( amour pour le peuple, et la manière 
«c dont je m'étois conduit, me parois- 
« soient devoir prouver que je crai- 
<( gnois peu de m'exposer pour épar- 
ic gner son san^, et éloigner k jamais 
<c de moi une pareille imputation ^ 
Jj'air pénétré de Louis ^ sa douceur , 
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la vérité qui s'exprinioit par sa bouche , 
saus récriminatioBS et sans reproches , 
touchoit une partie de l'Assemblée ; 
elle paroissoit inclinée à suspendre le 
pgement , et à décréler qu'il suffisoit 
de prendre des mesures de précaution 
î^usqu'à ce que la nation eût émis son 
ycexi sur le sort du prisonnier. Mais les 
plus outrés Jacobins se précipitent au 
bureau , menacent , usent même de 
i^olence , et font décider que toutes 
affaire cessante le jngement sera pour- 
suivi jusqu'à décision définitive. 

-Roôer^^z^rr^ctsesadhérensvouloient Appel an 
même qu'on allât immédiatement aux ^jS^ 
voix , lorsque le député Salles ^ le même 
qui après le 20 juin , s'étoît élevé dans la 
constituante contre la déchéance, émit 
l'opinion de l'appel au peuple du juge- 
ment de la convention. Il y eut une forte 
opposition à cç qu'elle fut discutée. Les 
Girondins qui faisoient pencher la ba- 
lant;e du côte où ils se portoient , firent 
cependant décréter qu'il en seroit délibé-» 
ré : mais malgré l'éloquence de F'er^ 
gniaux qui défendit l'appel avec chaleur, 
après avoir eu le pouvoir de forcer l'As- 
semblée à la discussion, ils n'eurent ni 
le courage , ni laténaciténéQessaires pour 
faire triompher la cause de la justice. 
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j-q3^ Toutes les <iiscnssions furent fevmêeê 

Kigocîatîoni '® 7 janvier. Le lendemain le ministre 
acspuiis:ncc$ des relations extérieures • flt part à la 

e^Tange es . ,, ,. ' • * • nr. 

fturiauveric convention a une supplique du roi dLs-^ 

f»agne pour obtenir la vie du roi. Si elle 
ui étoit accordée, le monarque prenoit 
l'engagement de ne coopérer en aucune 
manière , à la coalition des puissances 
liguées contre la France. La convention 
passa à l'ordre du jour. Le niiuistre 
avoit tenté lui - même à ce sujet une 
négociation a\ecla Prusse et l' Autriche» 
auxquelles il demandoit la reconnois- 
sance de la république. I^ rapidité de 
l'instruction d'une part , et la lenteur 
des réponses de l'autre ^ rendit cette 
démarclie inutile. 
^i?rS?îfifiT Enfin le i5 janvier , la convention 

nom naux. ,1 ? . i , . 

coniamna- commença a aller aux voix sur la séiie 
ëu'ioi. des questions qu'elle s'étoit fait présen- 
ter pour décider de cette cause impor- 
tante. C'étoient les suivantes : i*. ImOuU 
Capet e^i'il coupable ? 2®. y aura-t-il 
appel au peuple ? 3/ qu'elle peine doii- 
étre infligés ? L'affirmative fut décidée 
sur la première question ^ à la majorité 
de 695 voix sur 71g. Huit s'étoient 
récusés ; dix-liuit avoient opiné avec 
restriction ^ pas un seul n'avou osé pro-: 
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nonccr l'Innocence. Surlasecondeqnes» ,-^^ 
tîon, la négative prévalut à la majorité 
de 424 voix. Enfin le 17 , après une 
séaiice de trente-six heures , et un tu«- 
tnulte impossible à décrire , Louis fui 
condamné à' mort, a lu majorité de 366 
voix sur 721. C'est-à-dire, à la majorii 
de 6 voix. Le duc A^Orléans qui , pour 
son malheur et celui du monarque ^ 
n^avoit pas été compris dans la dépor- 
tation décrétée contre les Bourbons ^ 
parceque les anarchistes croyoient en 
avoir encore besoin , acheva de cumuler 
l'horreur sur lui , en votant la mort, et 
en entrant ainsi pour un cinquième danft 
la foible majorité qui fixa le sort Funeste 
de JLdùis^i). Plmieur& Girondins y com^ 
jne on Ta déjà observé, en votant contra - 
dictotrement à l'opinion qu'ils avoieni 
émise , donnèrent diU% Jacobins ^ leur* 
ennemis personnels, la majorités qui 
leurmanqnoit; et quoique cette épreuve: 
fnéuie dut les avemir de leur force, il^ 
n*en usèt^nt pas pour profiler de la 
dernière ressource du surfin qui fui 
proposé le 19, et qui pour la négative 
eut encore plus de voix que la con- 

• b • I ■ ■ ■■ I J II ' ■ Ml ■■ M 

^ (i) Il pérît par le même supplice, le 6 nc>* 
YCttibrcf 1795; . • 
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1793. daiUDdiion même , puisque sur 690 to- 
tans, 3<jO le rejetèrent^ Déchus de tout 
espoir de soustraire le monarque k son 
malheureux sort , ils mirent une pitié 
mal entendue à lui abréger au moins la 

f pénible attente de la mort qui deToit 
e frapper, et votèrent pour que l'exé- 
cution eut lieu dans les vingt* quatre 
heures. La sentence étoit conçue en ces 
termes : La Convention nationale dé-- 
clore Louis Capet , dernier roi des 
Français , coupable de conspiration 
contre la liberté de la nation , et d^ai" 
tentais contre la sûreté générale de 
VEiat; elle déciète que Louis Capet 
subira la peine de mort; déclare nul 
Vacte de Louis Capet, apporté à la 
barre par ses conseils, qualifié d^ap* 
pel d la nation du jugement contre 
lui rendu par la Convention ; défend 
à gui que ce soit d'y donner aucune 
suite, à peine d^ être poursuivi et puni 
comme couppble d'attentat contre la 
siîrefé générale de la république. ■ 
rfcîTscmcnte ^^ 2o janvier le décret futcommuniqiié 
lu iRonarquc. an roî , parle ministre de la. justice. 
M. de Malesherhes avoit déjà instruit 
le monarque de la fatale décision, et 
d«ns ce moment, Louis parut' plus 
aflecic de la doideur du vieillard, que 
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du sort mêmequiraltendoit. Cependant, ol 

çn 1 apprenant, il ne put s empçcher de 
s'éçrîer : cç O mon Dieu, étoit-ce -r 
1^ donc là le prix que je devois attendre 
9 de tous mes sacrifices? n'avois-je pas 
« tout tenté pour le bonheur des Fran- 
€C çais? )) Après avoir écoulé sans alté- 
ration la lecture du procès -verbal de 
la Convention qui fut faite d'une voix 
mal assurée par le secrétaire du conseil , 
Groupelle ^ il remit au minisire u» 
écrit par lequel il demandoit à la 
Convention un sursis de trois jours pour 
se préparer à la mort, la liberté de voir 
sa famille de laquelle il étoit séparé 
depuis le i6 décembre , et la faculté de 
mander librement le confesseur qiii 
lui conviendroit. Les deux derniers 
points seulement lui furent accordés •: 
avide de son sang , la Convention 
passa à Tordre du jour sur le premier. 

A huit heures et demie du soir^, Dernî^re 
rapporte le fidèle C/^Vy, valet de chamr ÎSre7îie« 
bre du roi , témoin et historien de ses famille, 
^souffrances pendant les cinq mois de sa 
détention au temple , « la reine parut 
« la première tenant son fils par la 
.« maiUj^ madame Royale et madame 
ce Elisabeth la sui voient. Tous se pré- 
«c cipilèrent dans les bras du roi.. Uji 
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i^oS. ^ morne silence ré^nap^adantqnelqae 
« minutes , et ne fut inlerrompu que 

€ par des sanglots. lis passèrent dans 

tf une salle destinée à lear entrevne , 

c et où ils pouvoîent être observés par 

a un vitrage. Le roi s'assît , ayant la 

(C reine k sa gauche , madame Eli'^ 

« sabeth et madame Royale presqu'en 

«c face. Le jeune prince resta debout 

«c entre les jambes du roi. Toas étoient 

« penchés vers lui , et le leDoieot 

c souvent embrassé. On vojoit seule- 

« ment qu^après chaque phrase du roi y 

« les sanglots des piîncesses redou- 

« bloient, du roient quelques minni es | 

« et qu'ensuite le roi recommençoii i 

« parler. 11 Fut aisé de juger , d'après 

te leurs mouvemens , que Itiî-méaie leur 

« avoit appris sa coudamoatioo. Cette 

c scène de douleur dura sept quarts 

« d1»eure y pendant lesquels il Fut iodh 

f( [>05 ible lie rien entendre. A fiii 

« heures tiii quart le roi se leva le 

« premier, ils ^»embloient vouloir le 

« i-eieuir , je vous assure leur dit le roî 

K que je vous reverrai deraaio à huit 

« heures ^ et en même temps il leur 

« dit adieu , mais d'tTiie manière si ' 

« elp^e^sive que les s;ingIots redoublé* 

fL reut. Madame Rovale s'évanouit* -js 
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Après celte scène d<^chiranle , il j 3 
ç'eDlreiini avec son confesseur , M. E(U ^^ ^^^ ^^ 
srewofth de^ Fermont • de la iournée préparée la 

«^ , I . I . , . Il» mon. Il 

<iu lendemain, el lui témoigna le uesir donne sa hé- 
d'enlendre Ja messe et d'y communier. "^Qéry."^ 
Il fallut encore négocier avec les mu- 
nicipaux pour avoir des hosties qu'ils 
refusèrent d'abord , sous prétexte qu'el- 
les pourroient cire empoisonnées. Le 
roifilalors sa confession , après laquelle 
J'ai)Lé Edgeworth qwi remarquoil sa 
fatigue, l'in\iia à prendre quelque re- 
pos. Jl dormit cinq heures; se leva à 
six, et pendant que Cléry préparoil «n 
autel , il s'entretint a^vec l'alrhé. Qiie 
}e suis heureux , Im disoii-il , d^ avoir 
^conservé mes principes de re/igfonf 
On en serois-je, en ce moment^ si Dieu 
ne m^ apoit pas fait cette grâce? W en- 
lendit la messe, reculla communion avec 
les senlimens decon>olaiion qnela reli- 
gion inspire, et rentra ensuite dans-soa 
cabinet. S'adressant alors à Cléry : Mon 
cher^Cléry y lui dit-il ,y« suis content de 
i^os soins ^ et il ajouta, après l'avoir chargé 
de ses adieux pour la reine, pour sa sœur^ 
et pour ses en fans , Je vais demander 
gue vous restiez auprès de mon fils i 
Un jour peul'étre il pourra récom^^ 
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g penser votre zèle. — Ah ! mon mai' 
tre! Ah I mon roil lui répondu Cléry 
prosterué à ses pieds , si mon devoiU 
meut y si mon zèle et mes soins ont pu 
vous être agréables , la seule récom- 
pense que je désire ^ c^est de recevoir 
votre bénédiction ; ne la refusez pas 
au dernier des Français resté près de 
vous. Le roi la lui douoa avec boBté, 
et lui dit en le relevant , faites en part 
à toutes les personnes qui me sont at" 
tachées, 

*^u h!u"(?"^* ^ "^"^ heures précises le général 
rexceution, Santerre , suivi de gendarmes ^ euira 
chez le roi. F'ous venez me chercher j 
leur dit-il. O^^n'épondit sèchement iSa»- 
terre. Louis passa alors un instant près 
de son confesseur , et se jetant à ses ge- 
noux, tout est consommé, lui dii-il, 
donnez- moi votre bénédiction. Mais 
l'abbé Eds^ewnrth voulutraccompagner 
jusqu'à réchafaud, et pénétrais roidere- 
connoissunce par cet acte de devoÂ- 
ment. Louis oiïiit alors son testament 
au municipal Jacques Roux, pour le 
- remeilre à la reine, et à la commune : 
« cela ne me regarde point , répondit 
c< cette bêle tVroce , je ne suis chargé 
<c que de vous conduire à Véchafaud : » 
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tin autre commissaire l'accepta. ( i ) ^ 5 
\}n carosse de place allendoit Je roi dans 
la cour ; il en prit le fond avec Tabbé 
£dgeiVorth\ deux {gendarmes s'assirent 



^m 



(i) TESTAMENT DE LOUIS XVI. 



Au nom de la Très-Sainte Trinité, du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit, aujourd'hui 
aSv jour de décembre 1 792 , moi, Louis X.VI 
du nom , roi de France, étant depwis plus de 
quatre mois enfermé avec ma famille dans la 
tour du Temple à Paris, par ceux qui étoient 
.mes sujets, et privé de toutes communications 
quelconques, même depuis le 10 du courant, 
avec ma famille; de plus impliqué dans un 
procès dont il est impossible de prévoir l'issue 
a cause des passions des hommes, et dont on 
ne trouve aucun prétexte ni moyen dans au- 
cune loi existante, n'ayant que Dieu pour té- 
moin, et auquel je puisse m'adresser : 

Je (Ic'clare ici, en sa présence, mes der- 
nières volontés et mes sentimens. 

Je laisse mon ame à Dieu mon créateur, je 
le piie de la recevoir dans sa miséricorde, ae 
ne pas la juger d'après ses mérites, mais par 
ceux de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui 
s'est offert en sacrifice à Dieu son père, pour 
nous autres hommes, quelqu'endurcis que 
nous fussions, et moi le premier. 
, Je meurs dans l'union de notre Sainte Mère 
l'Eglise catholique, ay^ostolique et romaine^ 
qui tient ses pouvoirs par une succession no^i 



179^. 
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sur le devant. Le bréviaire de l'abbé sur 
lequel Louis cm toujours les yeux, Iiiî 
déroba le spectacle de leur sinistres 



regaids. 



i?Herroiiipiie de Saint-Pierre^ auquel JésHS- 
Ciirist losavoil confiés, Je crois ferniement et 
je coiifi'sse lowh e« x\\i\ est contenu dans le 
Syi»il)oIe al les Coiimandemens de EMeu et 
dd ri!gii<îe, les Sacremeiis et les Mystères^ 
lft!s i|ue riij»!ift« catholique les enseigne elle» 
a loiijour» eii8eî«»iié8. Je n*ai jamais prétendu 
ire l'cmlre juge dans les diflerctites manières 



corcle la %''ie, auY décisions mie les aiipérieiiil 
ecc lés: astiques, unis à la Sainte Ei^^i^e eatho*- 
lique, donnent et donneront, con fo rmé m ent 
à la discipline de TE^lise, suivie dejsnis Je» 
^us-ClirîflL 

Je plains de tout mon coeur nos frères an 
peinent être dans Terreur, mais 7e nepré*- 
tends pas les juger, et je ne les aime pasmciim 
tons en Jéftus4^1uist, suivant ce que la cha- 
wlé clirélienne nous enseigne, et le prie nieu 
de me pardonner Ions mes pèches; j'ai cher- 
clié h les connoîfre scrupuleusement ^ à les dé- 
tester, k m'bumilier en ?a présence; ne pou- 
vant me servir du mini s 1ère d'un prètiv. ca- 
tholique, je prie Dieu de recevoir la conlr»- 
sion que je lui en ai faite , et surtout le r^iep^ 
tir profond que j'ai d'avoir mis mon non 
<quoi(]ue cela fut contre ma volontés k èa 
actes qui peuvent élre contraires à la diaôr 
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Arrivé à la place Louis XP , entre 1793, 
Jes Tuileries et les Cliiimps -Elisées , 
pfece que l'on avoiimarcjnëe pour le lien 
de son supplice , en souvenir des rnal- 
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pline et à la croyance calholique, à laquelle 
je suis toujours resté sincèrement uni de cœur. 
Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution 
où )e suisj s'il m'accorde la vie, de me servir 
aussitôt que je le pourrai, du niinisière d'un 
prêtre catholique, pour m'accwser de tous 
mes péchés et recevoir le sacrement de péni-r 
^enca. 

Je prie tous ceux que je pourrois avoir 
«ofîensé par inadvertance (car je ne me rap- 
pelle pas d'avoir fait sciemment aucune oHensç 
ja persoime) ou ceux à qui j'aurois pu don- 
ner de mauvais exemples ou dea scandales, 
Ae me pardonner le niai qu'ils croient que je 
peux leur avoir ûiit. 

Je prie tous ceux qui ont de la charité^ 
d'unir leurs prières aux miennes, poi;ir obte- 
nir de Dieu le pardon de mes péché^. 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui 
se sont faits mes ennemis, sans que je leur en 
jaie donné aucun 8U>et^ et je prie Dieu de leur 
pardonner, de même qu'à ceux qui par un 
faux zèle ou par un zèle mal entendu, m'ont 
fait beaucoup de mal. 

Je recommande à Dieu ma femme et met 
,enfans, ma sœur, mes tantes, mes frères et 
tous ceux ^qui me sont attachés par les lien^i 
.du sang ou par quelqu'autre manière que ccf 
puisse; je prie Dieu particulièrement de jeter 
^des yei^x de miséricorde sur ma lemme, m^f 



1793. 
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heurs dont elle avoit été le théâtre à 
l'époque de son mariage , il mit pied à 
terre au bas de i'échs«taud , et recom- 
manda son confesseur aux gendarmes. 



en Tans et mnsœur, qui souflrent depuis long* 
temps avec moi, de les soutenir par sa grâce, 
s'ils viennent à me perdre, et tant qu'ib res- 
teront dans ce monde périssable. 

Je recommande mes enfans à ma femme; 
je n'ai jamais clouté de sa tendresse maternelle 
pour eux; je lui recommande surtout d'en 
faire de bons chrétiens ctd'Iionnêteshommesj 
de ne leur faire regarder les bonneurs de ce 
mondcvci (s'ils sont condamnés à les éprou- 
ver ) que comme des biens dangereux et pé- 
rissal)]c8, et de tourner leurs regards vers la 
seule gloire solide et durable de rétemilé; je 
prie ma sœur de vouloir bien continuer sa 
tendresse à mes enfans, et de leur tenir lieu 
de mère, s'ils avoient le malheur de perdre la 
leui' (i). 

Je prie ma femme de me pardonner tous 
les maux qu'elle soullre pour moi et les cha- 
grins que je pourrois lui avoir donnés dans le 
cours de notre union ; comme elle peut être 
sûre que je ne garde rien contre elfe^ si elle 

(i) A peu de temps de là, rum « J'auiredevoîcnt 
aussi périr de )a main des factieux ; la reine , le i6 octobre 
179) , et madame Elisabe hf le lo mai 1794. te jeune 
prince mourut le 8 fuin 1795 » d^une mort naturelle, mait 
provoquée pi:t les mauvais traitemers qu*en lui avoit fait 
essuyer dans sa prison. La seule mad;.me Royale échappa 
au désastre de sa famille, et quitta la France le 19 dé- 
cem' rc 179s , pour être échan^rée contre quatre dépuiéf 
arrctés par DumcurUr et livras à rAutriche» 
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II ota lui-même son habit , et ses mains 1793. 
furent aussitôt saisiespar les bourreaux , 
pour être liées. Une s'aitendoit pas à 
cette violence , et il essaya de la re- 



croyoit avoir quelque chose à se reprocher. 

Je recommande bien vivement à mes en- 
fans, après ce qu'ils doivent à Dieu, qui doit " 
marcher avant tout, de rester toujours unis 
entre eux, soumis et obéissans à leur mère, 
et reconnoissans de tous les soins et les peines 
qu'elle se donne pour eux et en mémoire de 
moi. Je les prie de regarder ma sœur comme 
, une seconde mère . 

Je recommande à mon fils, s'il avoit le mal- 
heur de devenir roi, de songer qu'il se doit 
tout entier au bonheur de ses concitoyens; 
qu'il doit oubUer toutes les haines et tous les 
ressentimens, et nommément tout ce qui a 
rapport aux mallieurs que j'éprouve; qu'il ne 
peut faire le bonheur des peuples qu'en ré- 
gnant suivant les lois ; mais en même temps 
qu'un roi ne peut se faire respecter et faire le 
bien qui est dans son cœur, qu'autant qu'il a 
l'autorité nécessaire ; et qu'autrement, étant 
lié dans ses opérations, et n'inspirant poiilt 
de respect, il est plus nuisible qu'utile. 

Je recommande à mon fils d'avoir soin de 
toutes les personnes qui m'étoient attachées, 
autant que les circonstances ou il se trouvera 
lui en donneront les facultés ; de songer que 
c'est une dette sacrée que j'ai contractée en- 
vers les enfans ou les parens de ceux qui ont 
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j-û3^ pousser. »Sir^ lui dit Fabbé Edgeworth , 
c^fjf 2^/1 /raif déplus de ressemblance 
entre votre majesté, et le Dieu qui va 
être sa récompense^ Alorsil les préseD- 



péri pour moi, et ensuite de ceux qui sont 
maUieureux pour moi. Je sais qu'il y a plu- 
fieui^ personnes de celles qui me sont atta- 
chées, qui ne se sont pas conduites «{ivers moi 
comme elles le dévoient, et qui ont même 
montré de l'ingratitude ; mais je leur pardonne, 

i souvent dans les momens de trouble et d'ef- 
ervoscence on n'est pas le maître de soi) et 
je prie mon fils, s'il en trouve roccasioiiy de 
ne songer qu'à leur malheur. 

Je voudrois pouvoir témoigner ma recon- 
Boissance à tous ceux qui m'ont montré un 
Teritable attachement et désintéressé; d'ua 
coté, si j'étais sensiblement touché de l'ingi-a- 
titude et de la déloyauté de ceux à qui je n'a- 
vais jamais témoigné que des boni es, a eux, 
à leurs parens ou amis; de Tautre j'ai en de 
la consolation à voir rattachemenl et l'intérêt 
gratuit que beaucoup de personnes m'ont 
montré. Je les prie de recevoir mes femerci- 
mens. 

Dans la situation où sont encore les choses, 
je craindrois de les compromettre si je parlois 
plus explicitement ; mais je recommande spé- 
cialement à mon fils de chercher l'occasion de 
pouvoir les reconnoître. 

Je croirois calomnier cependant les senfi- 
meus de la uation, si je ne recommandois ou* 
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ta lui-raême, et monta ensuite d'un ifjçS. 
pas ferme sur l'échafaud. Ce fut xlans 
ce moment que l'abbé Edgeworth lui 
adressa ces sublimes et consolantes 
paroles : Fils de Saint- Louis j mon- 
tez au Ciel. 

Le roi se tourna alors vers le peuple famoru 
ou plutôt \ers la force armée qui rem- 
plissoit la place , et d'une \oix forte il 
s'écria : Français^ je meurs innocent 
de tous les crimes quon m'a imputés* 
Je pardonne à mes ennemis y et je 
prie Dieu qu!il leur pardonne, ^Je 
souhaite que ma mort . . « . il ne put 



vertement à mon fils MM. de Chamilly et 
Hue, que leur véritable attachement pour 
moi avoit porté à s'enfermer avec moi dans 
ce triste séjour, et qui ont pensé en être les 
malheureuses victimes. Je lui recommande 
aussi Cléry, des soins duquel j'ai tout lieu de 
me louer depuis qu'il est avec moi : comme 
c'est lui qui est resté avec moi jusqu'à la fin, 
je prie MM. de la commune de lui remettre 
mes hardes , mes livres , ma montre , ma bourse 
et les autres petits efléts qui ont été déposé» 
au conseil de la commune. 

Je pardonne encore très-volontiers à ceux 
qui me gardoient, les mauvais trailemens et 
les gênes dont ils ont cru devoir user envers 

Tom. XIF. ' Q 
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